
ou la persévérance 

U aura doua failli trois tenta- 
tives pour que la fusée Ariahe 
quitte le sol gnyanals et s’en aille 
placer sur la bonne orbite la 
capsule bourrée d'instruments de 
mesure qui lui tenait lien de 
satellite. Trois longues journées 
d'efforts et d’attente anxieuse, 
finalement récompensées par un 
succès qui. pour les techniciens 
de Kourou, restera un merveilleux 
cadeau de Noël. 

Cette réussite vient de concré- 
tiser une longue tâche qui a 
commencé en 1973. A cette époque, 
après les tristes déboires de la 
fusée Europa, il fallait aux res- 
ponsables du Centre national 
d'études spatiales une bonne dose 
d'optimisme, et une grande foi 
dans l’avenir, pour proposer aux 
partenaires européens de la 
France de cofinancer un lanceur 
de satellites. D’autant que le pro- 
jet semblait dépassé : avec leur 
navette réutilisable, les Etats-Unis 
introduisaient un nouveau concept 
de transport spatial de nature à 
renvoyer les fusées à quelque 
musée des techniques anciennes. 

Ce pari apparemment perdu 
d'avance que proposait la France, 
neuf autres pays d’Europe Font 
tout de même accepté. Mieux, ils 
s’y sont tenus, alors que 'Paris 
hésitait En octobre 1974, 
M. Valéry Giscard d’Estaing. pré- 
sident de la République, accorda 
au programme Ariane les crédits 
que ne prévoyait pas le budget; 
ce budget avait pourtant été en 
partie préparé par le même 
Valéry Giscard cTEstaing quand il 
était ministre des finances. Sans 
r insistance de nos partenaires 
européens. S n’aurait sans douté 
pas pris la même décision. H lui 
fallait sacrifier. S Ariane, une 
bonne part «Tim programme spa- 
tial français alors en pleine 
réussite, faire passer l'avenir 
avant le présent Ce n’est jamais 
facile. 

s En-are humarmm est perse- 


La décision du Conseil constitutionnel 
pourrait entraîner 

une session extraordinaire du Parlement 


mgr uuvai singume de Ravoir 
que 39 des 50 Américains 


Après la décision du Conseil constitutionnel, 
rendue publique lundi soir 24 décembre, selon 
laquelle la loi de finances pour 1980 est « déclarée 
non conformé à la Constitution », 2a présidence 
de la République et T hôtel Matignon étudiera les 
moyens de faire adopter par le Parlement, à brefs 
délais, le budget dans des conditions r irrépro- 
chables ». 

Une session extraordinaire apposait comme 
inévitable. MM. Giscard d'Sstaing et Barre doi- 


vent s" entretenir de cotte question, mercredi après- 
midi 26 décembre, à l’Elysée. Le conseil des 
ministres se réunit jeudi 27 décembre. 

La situation ainsi créée est sans précédent La 
décision du Conseil constitutionnel a été favora- 
blement accueillie tant par l'opposition de gauche 
que par certains porte-parole du RJPJR. Elle n’a 
pas surpris le chef de l'Etat qui, dès la fin du 
mois d’octobre, s’était inquiété dès modalités sui- 
vies pour l’adoption du budget 


UN DÉSAVEU 


Une session parlementaire pour 
rien ? Fresque. Par une décision 
qui n'est s susceptible d'aucun 
recours » — ce sont les termes 
de la Constitution, — le Conseil 
constitutionnel a créé, lundi soir 
24 décembre, une situation peu 
ordinaire : à sept joncs de la 
fin de r année 1979. les dépenses 
et les recettes de la nation pour 
1980 ne sont encore fixées. 

C'est, là, la conclusion d’une 
longue série de péripéties et, sans 
doute, le commencement de quel- 


au cours des dernières semaines, 
par certains acteurs de la vie 
politique. 


adoptée, par le premier ministre 
à partir de la mi -octobre, qui 
consistait à attendre que l'oppo- 
sition du RJPJR. a» crïstùiSe&t. à 

poursuivre sa démarche Imper - 


Cette allusion a pour effet 
secondaire de « blanchir », en 
quelque sorte, M. Jacques Cha- 
b an -Delmas, qui avait décidé, le 
22 novembre, que les députés pou- 
vaient entreprendre l'examen do 
la seconde partie de la loi de 
finances sans avoir auparavant 
adopté l'article relatif & l'équili- 
bre général du budget. Le prési- 
dent de l’Assemblée nationale, 
aussi épargné qu'il -puisse paraî- 
tre par les considérants du 
Conseil, n'en est pas moins visé 
par la décision rendue publique 
lundi. H a pour' circonstances . 
atténuantes d'avoir lui-même 
saisi la Haute Juridiction et de 
n'avoir pas disposé d'un outil 
adéquat : s Le règlement de 
l’Assemblée nationale ne com- 
porte pas de disposition (-J per- 


1ns tit niions. On était finalement 
arrivé à considérer que l’usage 
de l’article 49, alinéa 3 de la 
Constitution — l’engagement de 
la responsabilité du gouverne- 


particulier, semble-t-il, une sal- 1 
sine du Conseil constitutionnel I 
par le chef de l’Etat C’est appa- I 
rem ment la démarche adoptée I 
par le premier ministre qui avait j 
conduit au choix final. Mais 11 1 
n'est pas Interdit de voir, dans i 
les propos tenus, le 14 novembre, I 


Dans cette déclaration, portée 
au communiqué officiel du conseil, 
le président de la République In- 
vitait le .gouvernement k spren- 


rantà la -première partie de la*. -les 


loi de finances », observe la 


guère les reproches adressés au 
chef du gouvernement : on n’en 
serait pas là, semblent-ils dire. 


s’était inquiété du tour que pre- 


nait la discussion, budgétaire i 
regard de la Constitution dont 
est le gardien. A cette époqn 


; usé d’autres moyens, en parti- tibias de redonner à la procédure 
! cuber s’il avait retiré provlsol- un caractère plus conforme aux 


get soient strictement conformes 
aux textes fondamentaux ». Force 
est de constater que le chef de 
l’Etat peut faire aujourd'hui re- 


N O EL- JE AN BERGEROUX. 


(Lire la suite page 7 J 


sés aux détenus à l'occasion de NoëL 

De notre envoyé spécial 

Téhéran. — L'espoir suscité par l'imam Khomein 
les propos des trois parlementaires des otages poi 
français reçue, le samedi 22 dé- ■ Noël, devait p< 
cembre, par l'Imam Khomeiny, et quelques espér 


de l'ambassade des Etats-Unis s'est 
vite dissipé. D'autant que la décla- 
ration allant dans le même sens, 
faite dans .l’aprés-midl du 24 décem- 
bre & un quotidien iranien par 
M. Ghotbzadeh, ministre des affaires 
étrangères (nos dernières éditions du 
25 décembre},- allait être aussitôt 

L’arrivée à Téhéran, dans la soi- 
rée du 24- décembre, des trois 
ecclésiastiques américains, Mgr Tho- 
mas Gumplelon, évftque de Detroit 
(Michigan), et les révérends William 
Howard, président du National Coun- 
cl) of Churchtsa des Etats-Unis, et 
WIN Tarn Sloan CoRîn. pasteur de 
Riverside Church, & NeaéYork, ainsi 
que du cardinal Du val, archevêque 
d'Alger, Invités, & le demande de 


Les châtrés 


AU jour le jour Rude fâche 


— relative — avance de dévelop- 
pement. Si le lancement d’Ariane 
aide à convaincre les habitants 
de ce continent qu’ils peuvent, 
en unissant leurs compétences, 
en conjuguant leurs efforts, se 
doter des outOs de l’avenir, alors 
le tir dn 24 décembre aura été 
un grand succès. 

(Lire nos informations page 7J 


U «REPRISE EN BAIN i 
POLITIQUE EN CRISE 

Une contestataire 
est condamnée 
à deux ans de prison 


Le peuple de France n'a plus 
aucune confiance da n s les orga- 
nisations, systèmes Institutionnels 
ou partis politiques. Il 
a opéré, on vient de le voir, un 
transfert sur les organismes 
socto - juridico - professionnels, et. 
ceci explique en partie l’élan 
pour la désignation des juges aux 
Prud'hommes. Ces derniers ne 
pourront cependant pas lui don- 
ner ce que les autres lui refusent. 

Ainsi, le peuple de France est 
orphelin de ses structures politi- 
ques et c’est le drame actuel de 
notre pays. 

H reste, pensent certains, le 
président de la République. Ce 
serait vrai si celui-ci, placé en 
première' ligne par suite de la 
disparition des mécanismes inter- 
médiaires qui devaient être des 
écrans, ne prenait de plein fouet 
1» attaques justifiées ou non 
dont H est l’objet, ainsi que les. 
reproches touchant aux mauvais 
résultats de l’action gouverne- 
mentale. 

Nous n’avoSs plus de Parïe- 
dent, apparemment nous avons 
encore un Conseil constitution- 
nel, mais ce n’est pas esses pour 
nous empêcher de demeurer avec 
nos soucis quotidiens et nos 
angoisses quant à l’avenir. C’est 
suffisant pour hanter dos jours 
et nos nuits, ce n’est pas assez 
pour donner un sens' à notre vie, 
qui n’est plus faite — et pardon 
pour la rime — ■ que d Indifférence 
et de désespérance. 

La faute à qui ? Mais, par prio- 
rité, à ceux qui disposent de 
pouvoirs et sont responsables. 

D’abord, le Parle men t et, en 
son w*in , l’Assemblée nationale et 
plus spécialement la majorité, qui 


Par 

PIERRE MARCH-HACY {*) 

Et pals encore, le Sénat qui 
ronronne dans la majorité et ne 
sait plus exercer sa vigilance sur 
tes grands sujets dont dépend 
l’avenir des citoyens. 

Et puis, l’administration qui 
oublie trop souvent qu'elle n’est 
qu'un moyen pour gouverner et 
non le gouvernement lui-même. 

Enfin, Je gouvernement qui» 
soumis aux directives du prési- 
dent de Va République et à elles 
seules, est par ailleurs, esclave 
de l'administration quH devrait 
commander et ne constitue plus 
qu’un rouage solennel et souvent 
inutile (voir plus haut). Un gou- 
vernement et un président que 
□'afflige pas spécialement la dis- 
parition tragique et quelque peu 
mystérieuse d'un ministre. 


ou injustes. Cependant, il est vrai, 
et, s’il faut être brutal dans les 
formules, c’est pour essayer que 
cela cesse. Puisque les avertisse- 
ments courtois et feutrés ne ser- 
vent à rien, puisque on n'entend 
pas les mots proférés à voix 
basse, il faut crier avant quU ne 
soit trop tard, car l'avenir dû 
mande et le nôtre en particulier 
ne peuvent, sans mensonge, se 
peindre en couleurs gaies. 

La société industrielle, la so- 
ciété de consommation, la société 
pctet-mdnstrieUe se sont effon- 
drées ou sont en train de se 


teurs du pétrole, qui se refusent 
à demeurer tes pourvoyeurs d’une 
civilisation dont Us ne profitent 
pas, que ceux qui nous dirigent 
ont gavé nos ventres sans pren- 
dre en compte que l’homme pos- 
sède, aussi, des muscles, un esprit 
et, même, une âme. 

An bout de ce chemin in- 
conscient, a est osez normal que 
je pouvoir, les pouvoirs, les res- 
ponsabilités soient entre les mains 
des châtrés du sérail 

SI vous en avez le loisir et te 
courage, relisez donc, messieurs, 
dans l’œuvre d’un certain Mon- 
tesquieu, plus que l’Esprit des 
lots, cependant fort actuel, tes 
Lettres persanes. Vous y trou- 
verez non des notations sur ITran 
de r ayatollah Khomeiny. mais 
le portrait et les propos de cer- 
tains eunuques qui savaient être 
sages et forts. C'est un exemple 
à méditer pour ceux qui ont le 
pouvoir et prétendent n’être pas 
en mesure de s'en servir pour le 
bien de la nation. 


d’écrire est vrai qu’il ne sert à 
rien de se taire et que la jeu- 
nesse, à laquelle l’avenir appar- 
tient, nous maudira de ne pas 
lui avoir, en temps utile, dit la 
vérité. 

La quiétude frileuse des temps 
présents, c’est le . confort, le re- 
fuge des adultes ou des vieux, 
de ceux qui sont trop vieux pour 
espérer autre chose. Ce n’ést pas 
un motif d’espoir pour la jeu- 


Comment faire Obérer un — 
ou mieux plusieurs — des 
otages de Téhéran, et, peut- 


dorakts le fut d’Athènes, 
ajoutant à la joie d’une bonne 
action la certitude gu’éüe ne 
sera pas trop discrète? Trois 
parlementaires des Yvelines, 
se réclamant pourtant de la 
terre où pousse le pommier 
sous lequel le patriarche en 
exa lança ses anathèmes, 
viennent d’échouer dans leur 
■tentative. Mme Brigitte Gros 
a du moins la certitude 


d’avoir « amorcé la déses- 
calade », ce qui n’est pas rien. 

Pour réussir, ü faudrait, à 
vrai dire,, trouver à qui parier 
plutôt que parler à qui Von 
trouve. Convaincre un conseü 
fantôme et des étudiants 
jaloux de leurs prérogatives 
pénitentiaires. Rude tâche f 
Une fois accomplie, ü ne res- 
tera plus qiïà trouver le che- . 
min du cœur de F imam ' 
Khomeiny. Le calendrier 
liturgique en offrira — fort 
heureusement — une nouvelle 
occasion à Pâques. 

P.J. FRANCESCH1NI. 


Certains disent que le mande 
est en voie de déstabilisation. 
Qu’est -ce & due ? sinon que te 
désordre succède à l'ordre, que 
nous avons accroché notre exis- 
tence à des biens, telle l'énergie, 
qui vont, nous faire défaut, que 
nous avons cru k la docilité de 
pays, tels tes pays arabes déten- 


LE <MAHLER> D’gENRY-tODlS DE LA GRANGE 

Une êiagxapftie 

numumentaie 

« Las hommes raisonnables, fe ne prise H y a vingt-cinq ans, à 
peux pas les supporter. Je n'alme époque où,- malgré quelques 
gus ceux gui exagèrent », disait giatrements, Mahler semblait w 
Cfustav Mahler. Voilà bien pourquoi l'oubîL B c'est d'ailleurs 
on aimera le livre que lui a consa- chance qu’il ait ainsi travaillé 
cré Henry-Louis dé La Grange, car . l'absolu, sans souci -d'édition 
vraiment, celui-ci a «exagéré» en voulant retrouver et dire tout, 
nous offrant un premier volume do II a érigé un monument dlgm 
plus de mille pages qui couvre les son modèle, une des rares 
aimées 1860-1900 et en nous en grandes, biographies musicales 
promettant un autre de mémo taille «tes par jm Français. .. 
pour les' douze dernières années. Rares sont en effet les oüvi 
Ambition qui a d’ailleurs faim toi de première main où mutes 
coûter cher, aucun éditeur ne ae sources originales ont été ce 
souciant de publier uns pareille tôes, où la - T biographie s 1 
«brique» (1) Jusqu’au succès stupô- construite, non & partir de 
fiant de l’énorme Schubert de Bri- rentes synthèses préalables, 
gltte Massin qui a enfin pu entrer- vraiment des documents de I 


Henry-Louis de La Grange savait 
que «son heure viendrait»; il est 
admirable qu’un jeune homme ait 
osé ae lancer dans par aille entre- 
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CHRISTIANISME 


b connaissance religieuse et Laberthonnière 


U NE grande partie de l'oeuvre nm JEAN LACROIX ébant notre propre fondateur. ^ 

de Laberthonnière se pré- H Pascal, qui a toujours inspiré IJ PII Q GllC 

sente comme procès de tout , , . „ . Laberthonnière, a Accompli a ne 1 w ^ ^ 1 ^ 

rationalisme, sous sa forme idéa- l’hellénisme est d avoir négligé 8 conversion du rationalisme clas- 

liste ou scientiste. En un sens, U ®!^ « aiQue B ' Vouloir Z*** à P* 1 ** T A pwtfe de Maurice ZundB, « 

a été un grand polémiste, crlti- 1 homme, de son ortghae et de sa da monde, c'est détruire la pensée I mort il y a quatre ans 6 Lau- 

quant toute doctrine à partir de ^te s^e llndiridu s . en ?lir empirisme. JL, Tune Tes S 


to pensée de Maurice lundei 

Dieu a choisi Thomme inviolable 


A pensée de Maurice Zundel, ^ R£|SJÉ HABACHI (*) 


de tous les totalitarismes, de droite 
ou de gauche, ainsi que des pré* 
tendues démocraties : il y a daa 


sa propre pensée inspiratrice. ££? L'opposition est irréductible entre finales de ce temps. L'enrober H* prsr "' er ' TT" de d T êtres à qui la société ne permet 

C'est surtout le « laïcisme » quH 'J “S" “ EÎÏÏÎ le «monde dés choses» et l'eten- pane une Interprétation subjective n '» m « «én'Js ^e l »péM et fle la paa d - acc éder , u moi-origine. em.ll 

a attaqué sous bien dee formes, £2“*?® m^mttaUciii tfes per,0T! " ?! »■ ^ momle comme l'ont tell beaucoup d'sutsiirs situation dontllndlvidu est issu, s ex- ta p, ot douée 

pan» pue l'essentiel pour lut est ’Î^JÏÏJïHf 1 “A 19 daa n'est que temporalité et spatls- ppur Mam, Nlelrsefte ou Heidegger. b"™ 6 8 «"vers les Snerglea blo- >u p|mehar de , eura aétenulntamaa. 

qne la vie humaine ne peut H 3 ™ 6 irréductible. llté, qui ne sont pas proprement eut été malvenu. Rendons hommage lo 9 iquea et Psychiques que chacun 

prendre son sens humain que Le christianisme doit se substi- des réalités. Kant l'avait compris, & Gilbert Vincent nnur la nramiftrB P rand illusoirement pour son vrai Le moi-origine est donc comem- 


dans un société spirituelle. Le tuer naturellement à toutes ces qui nous fit connaître le temps représentation que nous lui devons moi alors qu il ^ subi . lrn 

Problème de la connaissance de philosophies, car 11 est lui-même et l'espace en fonction de notre d’une couvre appelée à se diffuser lemsnl comme une libido 

Dieu d’après Lucien Laberthon- la phisolophle, au sens étymok>- être, et non pas notre être en d'avoir su s'effacer derrière l'auteur dont " n ’ y 8 ni â 96 Vf 


meilleur qui ait été Jusqu'ici écrit préalable. Les philosophes sont sophe, c'est « l’être ou la logique Dix-neuf volumes constituent le 18)88,11 « source - par création de soi, 
sur Laberthonnière : 11 analyse restés Impuissants devant de la personne humaine ». Cet corps de cette œuvre relativement non par crispation sur soi dans i’es- 

d’ abord ses multiples critiques en l'énigme de la destinée humaine, être ontologique que Dieu nous a mu connue des universitaires parce P° lr de i° uir d ’ un ® ta,,acieusa auto " 

découvrant leur source et il met II faut vivre chrétiennement pour donné est d’ailleurs moins l'être n U8i comme celle de Kierkegaard, nomie. mais par désapprobation et 

ensuite en pleine lumière ce qui penser corectement. Cette atti- que le pouvoir-être, le pouvoir de hostile & tout système, fût-f] hégélien ouverture sur un univers imprévisible 


prend illusoirement pour son vrai Le moi-origine est donc corrtenv- 
moi alors qu'il est subi Impersonnel- porain de la découverte d'une Inté» 
lement comme une libido cosmique riorité non spatiale et non tempo- 

dont il n’y a ni é se vanter ni à relie, « lieu métaphysique », dit 

s'accuser. Alors que le moi-origine G. Vincent, que l'homme devient an 
décolle de ce moi préfabriqué en se s’ouvrant è elle. Ce mouvement 
faisant « source » par création de soi, serait impossible s’il n "était aimanté 


a don sur soi dans l’es- par un pâle d’intériorité totale qui 
d’une fallacieuse auto- en est le fondement et dont l'expé- 
par désapprobation et rience vécue par Zundel a trouvé 


tude est la reconnaissance de devenir un être. Notre liberté est 


Laberthonnière a étudié ce qui l'individuation par le don de Dieu essentiellement la capacité' de I ligle en'™^ 1,5,8 s'oublient dans le beauté, le dedans el mol dehors où le K 


bre quoique beaucoup plus boule- 

D'ambiance existentielle, 0C1 les 
analyses phénoménologiques neman- 
- quant pas. l'itinéraire zundélien n'hé- 
sltera cependant pas à recourir au 
raisonnement par analogie, à l'expé- 


savant baigné par l'évidence entre- cherchais : en me ruant vers ces 

vue, le mystique visité d’une lumière beautés que lu as faites. Tu étala 

issue de lui mais venue d'ailleurs, arec moi ai mot Je n’élals pas 

Voici surgir la principale critique avec toi. - 


lui apparaissait comme déforma- 81 16 do l'esprit. !e Christ chotsil notre moL bre quelque beeucqup plus boule- “«e" b8l 9" é P" l'évidence entre- cherchais : en ma ruant .ers cm 

tlon fondamentale. La pensée vantante. vue. le mystique vlsllé d'une lumière beautés que tu as faites Tu étala 

cartéslermcréduit toute tatïïqti^ ~ . D'ambiance existentielle, où Iss ,Mue 58 ,ui 8,818 rem “ > P 8 '" 8 "' 5 - 8888 m °‘ s ' mDl * " 8,8,8 885 

Muté à î’Ihtelligenoe mathêma- LlsmlOe, Un « individn-personne » analyses phénoménologiques ne man Voici surgir le prlncrpele crftrque avec al. . 

tique. Son dualisme consiste à , - — - • q ue nt pas, l'itinéraire zundélien n’hé- - - -- - - — - — — 

séparer l'homme et le monde. Ainsi Laberthonnière substitue se fonde sur le lien indissoluble sltsra cependant pas à recourir au i 4-,,» vorcantc «fo l’nlrn 

d’une part, l’homme et Dieu, à l'Individuation aiistotéllcc-sco- entre le dogme de la Création et raisonnement par analogie, à l’expé- *- e5 neui versa ma ne i «ire 

d’antre part Ce qui fut le germe lsstique par la matière l’indlvi- celui de l'Incarnation rédemp- rience intérieure d'un saint Augus- : 

de toute une sécularisation. Comte duatian par le don de Dieu : trice En tout homme 11 y a plus tin, à la science d’un Oppenheimer Itinéraire mystique, dira-t-on ? On comprend à cotte lumière que 

substitue l'humanité à l'individu l'homme n'est pas un composé de que sol : le développement de la ou d’un Jean Rostand, à l’ôplstémo- Ou’une passion mystique le soulève la création devait être la coopéra- 

et fait d’elle une divinité non- forme et de matière, il est un personne est le cheminement vers logis d’un Bachelard, aux intuitions est indubitable. Mais la réslité est tlon de deux Intériorités, plus pré cL 

velle. Durkheim pratique la soclo- « individu-personne ». Le sumatu- une fin qu’elle ne saurait jamais d’un Dostoiewski. de Coventry Pat- plus complexe. M. Zundel dève- sèment d’une Intériorité pure et 


Les deux versants de l’être 


On comprend à cette lumière que 


l&trle : vivre socialement, c’est rel fait partie de l’essence de pleinement atteindre. « Avant de 
vivre religieusement. James est notre personnalité : l’acte de fol pouvoir nommer Dieu, nous le 
contradictoire : il rejette à juste est synthèse vivante entre la pressentons dans Cmfini de nos 


de more ou de Rimbaud. Par là, la pen- ioppe en contrepoint une philosophie d’une Intériorité en croissance dont 

le séa de Maurice Zundel est Irriguée générale tenant compte de tous les l’altroisme est le moteuT. l'œuvre 

os de sensibilité moderne, traversant ordres de connaissance, dans des d’un dialogue amoureux et libre dont 



Sarlsbury. — « 
Ca'êdo’îîéw vo ut < 
os bb-qmerçartt ito . 
-jôîs d'uï* poW i 
Z- du maoris Ü U» i 
cerr.er Noël rbod 
t ; e Maur ce volet 
ne d années. U 
'^rze qu i» » » 


cette èchêi 

M. Sm.îh ausaf, 

reremmenî. Pore 

- NO r*9 psys tMt j 


y s.gner le livre 
:eur iu H* " 
z e-x de 


viduelle et admet la possibilité grâce à l’homme, et l’hcanme, avons, de ce que nous faisons et de la théologie, de l'exégèse et 

d’une psychologie purement natu- qui donne son consentement k de ce que notes sommes, dans le la mystique. 

relie et positive, tandis que Bayet Dieu. Connaître en réalité, c'est sentiment de l'insuffisance de Au foyer de l'expérience zun 


Enfin, par sa conception de la Approcher de Dieu et le cannai- de ses formules 


Au foyer de l'expérience zundé- officiel et monisme spiritualiste de data qui hante les consciences fus- 

mne, Gilbert Vincent repère très certains mouvements en vogue, qu'à les rendre hostiles à toute 

stement ('inviolabilité de la per- comme (a gnose de Princeton, sont présence religieuse, puisqu'elles y 

mne humaine. Ce n'est pas pour renvoyés dos à dos. Et si le due- trouvent un démenti de l'existence 


mobilisme radical, d'un indéter- lation est l'expression du rapport posséder Dieu qu’en nous don - qui eOt été facile, — mais pour jume- pose à lui qui l'amène à faire du roait Zundel. Pour lui, Dieu est vic- 

mïnisme fonder, d’après lequel réel grâce auquel noua sommes nant à lui et nous ne pouvons 1er les deux aspects de cette Invio- matériel et du spirituel «tes deux lime du mal, et la croix de Jésus 

penser correctement Cette atti- avec Dieu. Certes, l’histoire a on nous donner à lui que parce qu’i l labillté : la revendiquer à juste titre versants de rétro -, selon la Juste est r expression la plus manifeste 

faisant ». grand rôle à jouer, celle du se donne à nous. » face au tyran n'implique-t-ll pas expression de G. Vincent Deux ver- du drame de .la création : celui 

Mais le véritable adversaire de Christ comme celle de l'Eglise. qu'on (a respecte soHnâme ? La sants métaphysiques, distincts de la d’un amour proposé et refusé. 

Laberthonnière, c’est la aoolasti- Mais, à elle seule, l’histoire ne * Ls Problème de la connaissance nouveauté de le question appelle corporélté et du psycbismB déchiffrés II n'est donc plus question de 
que. Le grand tort de saint prouve rien et n'atteint pas le r ,^f 68 ? > h<W n ! uifi* aussitât la distinction qui apparaîtra par les procédés des sciences de charger Dieu du mal. ni un autre 


Les deux parts de l'héritage chrétien 


nouveauté de le question appelle corporélté et du psycbismB déchiffrés II n’est donc plus question de 
aussitôt la distinction qui apparaîtra par les procédés des sciences de charger Dieu du mal, ni un autre 

'fondamentale chez M. Zundel entre le la nature et des sciences r humaf nés principe en compétition avec lui. 
-moi-biologique- el le «moi-origine», dans le progrès de leurs approches. L'altruisme divin est Inconditionnel, 

j toujours provisoires. La matière est prêt è surabonder là où l'homme se 

une frontière d'être que l’on retrouve fait absent Et le drame de la croix 
analogiquement à tous les degrés ne cesse de nous dire que la pro- 
-iBrei ■ J~L»m du créé ' p,us DU moins opaque ou position de Dieu 6 la liberté h u- 

ÇjlirCLlCfl transparente selon qu'est encore, maine est toujours recommencée. 

■■■ assoupie ou que s'éveille en elle Aucun dolorisme dans cette vision, 

une pensée progressivement intef- mars au contraire une ardeur aal- 
marqnes. Et que dire, dans la llglble et Intelligente. Elle dessine vatrice qui se transforme en réalité 

catéchèse courante, des avatars la frontière entre la pure intériorité en celui qui accepte de répondre 

du message de la Résurrection | du créateur et les Intériorités dé- librement à l'altruisme divin par un 


V OILA une évidence -de plus -q- gAC*rr\Ni pjFTDj (*) marques. Et que dire, dans la llglble et Intelligente. Elle dessine vatrice qui ee transforme en réalité 

qu’est en train d’emporter ^ catéchèse courante, des avatars la frontière entre la pure Intériorité en celui qui accepte de répondre 

le mouvement des idées: , du message de la Résurrection du créateur et les Intériorités dé- librement à l'altruisme divin par un 

celle selon laquelle, lorsque s'élève, du milieu de ceux quon salut vient des Juifs ». souscrivons au tamis d’une philosophie croissantes du créé qui demeurant altruisme humain. «D/eu court 

Y Eglise aurâ retrouvé sa fcrans- appelle les « nouveaux phiioso- à l'aff irmation de B M. Lévy : grecque pétrie du dualisme âme- aimantées par Dieu et comme axta- Je risque de r homme. L’homme est 

parenoe évangélique, elle retrou- phes », en faveur de la part la e Nous sommes tous des enfants corps ? tiquement tournées vers Lui. responsable de Dieu. » 

vera du même coup l’audience du Plus fondamentale de notre héri- dflsroO. » Et que cela puisse être 

monde contemporain. L’élan de Aucune renaissance reli- dit de tout homme n’est pas pour Reconnaître ces «bavures» est — — — • — 

Vatican H lui-même participait gieuse en effet ne pourra nous nou3 surprendre. Si le Dieu de bonne guerre. A condition de JUtriiiSIDG Bt propriété 

largement de cet état d’esprit, faire gommer cette originalité de d'Israël est Identiquement le Dieu faire entendre qu'il y a aussi, r r 

C’est l’intérêt considérable d’une la révélation judéo-chrétienne, créateur, quel chrétien refuserait dans notre commun patrimoine , 

de Louis dont ü n’est pas étonnant - après d'admettre s qu’IstmS est moins biblique, à côté de U toi et des “ r ‘" d 11 dslrer ^alisme de textes Illustrant les multiples 

SÏSbVTÏe tout — nue des esprits raligieiiix Sx to™ Sï praphrtea. les Écrite de 1. aagerae. d .iecüo„a Ue cette Pontée , ul ,o 

™TétaltpS^tre nZTW conune ftura-elç .rivent rapga- «ira «legurie tte lu pra*Se r , Or de çap^ un a «é ™ B fL“ tSé fucZ Zhf'TùcrlcZt* ZZ 


E S iTToiTE dSr^jÆTST-ISe.;»-^ «...r 885 , 58 r „ praprtCé e. ». clr- ™ ^ Si 

devient ce que Von est P— stock), descendu dans un coin du cosmos que de Dieu », à l’école de ce «apatride». Elle a permis, en étonnant mi« fH^un 6 * n*' * p0r8 ?” n ® h umain * 

procès du e néo- christianisme » pour passer un contrat cfezciust- peuple unique en qui il recan- ai, ft Israël d’entrer dans p moi-bioiooînua «t ^ÎÜIÎu " nB nileux srJsir 

SSt en peu «te mots : a C’est vité avec une tribu nomade ». naît une mystérieuse persévé- }«s circuits des échanges avec 9 3- , Vîn f cenl ! ®. tans,on Wra 

nnretour mlx sources de la men- Resterait bien sûr à voir ce qu’U rance à être, le phltos£*e se ta. antres peuples. Et n’a-t-elle JS ^,223! 33' ^ ,a f0rCB î , Una JT* d0nf 

talité chrétienne ». est advenu en Jésus-Christ à cette met à témoigner d’un singulier Pas préparé Paul à emprunter à eT é^n^miaL ^ npl! 7 18 8ave V r 

* nn'it™ Mfholinn. CEscluslvité et oe que si gnifte point d'ancrage seul capable à ses rum vers stoïcien, moyennant une « et économlqua^ La per- humaine ni la tendresse pour la 

n'Zf nrT «l^Ul nouvel sévoquépar yeux de^o^rte ^ive nihi- sérieuse assimilation critique, “ b/en Je fondement du création, pas plus que ralluœ qui 

ÎJ5, " e saiit FfeuL Mai puisque Jésr^ e üste : aLesoaleitrs immémo- «ette notion d’une a loi inscrite dr ° ,t ' mal ?, que,a Personne ? Celle était la sienne. Impérieuse et légère 

gtea! ». nous lavions en fait . r» Sddabl.i dans le cœur » (Rom. 2, 14-16) ? qul a PP arait sur le parcours du mot- «comme un oiseau qui ne serait 

déjà entendu. D est bien connu dit a ia samaritaine que « le notes a eux tou » l wu ^ *’ biologique, au moi-origine, ie premier que vol». 


Altruisme et propriété 


1 peut se dispenser d'évoquer déploie 


qu'à plus d'un titre l’Eglise a 

pris la relève de l'Empire ro- . - — ■ ■ - - 

wiftin N'est-ce ms le fond du _ , 

diagnostic qui derrière « le mal Quelques questions 

français », fait de résistance à — -■ — — ' 

lymoraem et d'espnt de eys- L'enrara de celte d&fenation ta» . tesque. par la vola de : 
tème, voit la persistance du vieux ^ qQe ies prétendues valeurs de ü abordait l'agora d'Athènes, 


3. — Des spécialistes pourront n'ayant par lui-mème pas plus de . . „ _ 

dire quL de L. Pauwela ou de droit • cafard ». Une fois pour ^ MavriCE Zun ~ 


Otmlonas anosfions B. -Lévy, détient la plus grande Wutea )as finalités sociales et Indi- 

qireujiHiS qawiiviw part de vérité, lorsque le premier vlduelles sont indissociablement da Maur 

’ fait du marxisme la version lalcl- nouées au cœur de la personne, et cm 

L’envers de cette désignation âme» lorsque, par la voix de Paul, sée de ce projet passionné d’éga- Celle-ci a donc droit à un minimum £** 

it que les prétendues valeurs de U abordait l'agora d'Athènes, avec Uté entre les hommes Inhérent an de sécurité sans lequel elle demeu- Ponr to 

civUlsatton gréco - romaine un fnfînf respect pour tous ceux Judée -christianisme, et que 1e se- rerell rivée â son moi-biologique, écrire à 


Maurice Zaadel leeroupe. à Parta 
Genève, l'ensemble disponible 


* romain » que l’Eglise ca- ^ civUlsarion gréco - romaine un fnfïnf respect pour tous ceux Judéo-christianisme, et que le se- r8ral) à son moi-biologique, écrire a f. de Boissiére, 42, rue de 

thon que aurait teansmls a un prennent alors un visage redou- qui « cherchent Dieu à tâtons », cond y voit, au contraire, une mais da P ,u ® à une marge d'aisance 25SSÜS p4rifl on tfl4 P h# : 

«rtein nombre de paya d^-u- j^bk; elles ne seraient rien mn-ia décidé aussi à proclamer version de ce funeste stoïcisme. Indispensable à sa gérance et en 

roP®? d’autre que ce paganisme dont se une Insolite résurrection ? Etait- baptisant «sens de l’histoire» ce proportion de sa vocation et de ses 

A la vérité le message de < cran- nourrit depuis toujours le fas- il besoin qu’il s'illusionne sur les fiai s'appelait naguère conformité responsabilités — et donc toujours DT DI TOPO A DOÏt? 

ment devlent-on «m que l’on cisrne, celui d'Auschwitz comme obstacles pour que, avec ferveur, à la « force des choses » ou au révisable — en vue d'en meure le niDLlwuliArniJü 

est ? » nous concerne de plus celui du goulag où B .-H. Lévy il tente dès le deuxième siècle, à « coure du monde ». Pour ceux rendement en circulation effective à Les principaux ouvrages de Zundel 

près encore. H s’inscrit dons cette œ volt ni plus ni Tmur>e qœ son travers le philosophe converti qui apprécient oet extraordinaire I* disposition de la collectivité. ° nt connu plusieurs éditions et tra- 

« quête des racines », celle-là frère Jumeau. On a beau dire qu’était Justin, de recueillir dans *PP«l à l'insoumission lancé par Sur la même lancée, à l’échelle Ù % a °MS^de l ^sSnt^^wvf& 
même qui est précisément si sus- que, malgré tout, cette Grèce est la sagesse païenne les «semences k Testament de Dieu, une ques- mondiale, Zundel en vient à propo- sixième éa, 1954. Deaclée de Brou- 

pecte a un homme comme l’auteur un paysage de haute dvilisafckm, du Verbe » ? Pour tout dire, cette W° n surgit : Pourquoi «jette pas- ser une - union économique univer- 412 _ 

du Testament de Dieu mate qui concéder qu’il vaut encore la «Joverture n’était-eüe pas une fa- des droits de l’homme, quai seffe » ouverte à toutes les nations, sièmSto »» Le Cetl^S 3 ^ 

en conduit actuellement beaucoup peine avec un tel génie, d’en gu- çon décisive de rompre avec q u ’ u «n soit du choix libéral qui Idée que reprendra à sa manière L’EvanStla intérieur, septième AL, 

d'autree vers ces lieux où te sacré ger un fécond «llalogue. Nous l’étroitesse de cette possession est celui de B.-H. Lévy et de sa J. Lebrel, fondateur d’ Economie et 1Tr 2' ^aumar. 14ff p. 

trouve encore un abri. Message sommes bel et bien mis en de- dont les prophètes d'Israël conception d'un «Etat minimal». Humanisme, dans son Manifeste (éSTnÊSée ï ftoroTœ' p. 

incontestablement religieux. Sim- meure de choisir : cette fols en- avalent déjà dénoncé les périls ? ne conduirait-elle pas l’« Insou- pour une civilisation solidaire (1961). L'iiomme passe l’homme, éd. du 

plement U n’y a plus cette fols tre Athènes et Jérusalem. Au Nul n’ignore que c'est l’étemel mission » Jusqu'à la lutte pour un Le régime politique le plus propice Caire. 1944. 290 p t 

l’ombre d’un doute : cette Mil- dossier de ce débat, les chrétiens problème, celui que posent à cha- ordre économique International à cette vision économique est, au ^ 1948 ’ ** Colombe, 

gion se veut païenne. auront à verser certaines ques- que tournant les Intégrismes de Plus juste? Un totalitarisme en regard de Zundel, une démocratie Recherche iu Dieu inconnu. 


Nous sommes te formés pax tant tiens. Je voudrais seulement en toute espèce. 


vaut un autre Mais quand le tofca- I de co-responsabilités dont toutes les 


de compagnons de route qui nous signaler quelques-unes qui in té- _ Jttalsme en certains pays, est le Institutions ssrslent rigoureusement ° u IS^ lT f° li ch mi. «radèmo 

crient : « le Christ, oui ; l'Eglise, ressent l'annonce Se la fol. , L “ ,- “ 42 ^ ‘ al 1 d8 rtglnies se réclamant Ou ordonnées é la liberté de l'esprit, « 1951. ». ouvrières, m p. 

non ». Nous allions en oublier d’avoir Dorté très toin le nom ^/^Ücisme. nous sommes parti- puisque les exigences altruistes de W94 ’ aüttoM 

qu’il en est qui opposent « les L — Avec les paganismes reli- du Dieu-Un. Mais *cet±e exten- ^ ,!**■ Les cel, ^ c ’ c ° nst,tU0 ni l'unique fonde- Croyez-vous en l’homme i 2959. 

derénlezs cathoUques » au * néo- gleux de la Grèce et de Rome les gion m paraît payée d’un prix du droiL 1 t. , ÎSKW m k» 

chrétiens » venant occuper les premières générations chrétien- inacceptable, dèstois qu’aux b cession des Le livre de G. Vincent sera pré- 175V * * ** foU 19fl0 ' Pton * 

ruines d'une EgUse en plein elfon- nes vécu une coexistence dif- «assimilations hâtives» ont suc- panvres ' 11 y vade c,aux é qui veut s'initier è un Itlné- Mo raie et mystique, 1962. Desâée 

drainent SI on veut nous forcer ffciie. C’est dans le droit -fil cédé les c syncrétismes douteux» cohérence. reire qui. par son organicité et son 140 fl 1QC . ^ 

& choisir, 11 est clair que nous du monothéiane d’Israël que, et les «court-circuits ruineux». Un autre signe des temps ■ ■ n, P | ®ir 1 n'est camparabie à aucun ciée de Bro^S, 173 p. 

choisirons l’Evangile. Tant pis ai confessant Jésus comme unique Bonne question. De ces mélanges c'est que ces questions concernant aulre au i° urd ' hul - D’auianl qu’il s'ou- Hymne ù la ide. 3953 . Edition» 

nous sommes des « néo-chrë- Seigneur, elles cot résolu de désa- hâtifs, notre culte des saints deux parte inégales de notre hén- Y® des pagBS biographiques par- , 1Bfr , 

tiens » I . . crallser carrément le mcidj. porte encore quelques fâcheuses tage nous soient imposées, à cette “ cul ' aramBn! bienvenues, alors que tiens ouvrières, îsi p. * 

Ce n est pas on hasard mais Et pourquoi ce même christ la- étape de la coures historiaue de Zundef 9 3fdaft silence sur lui- J « esf tm oufr», 197L DeeeUe de 

assurément un signe des temps rüsme aurait-H commencé de se n Dlrectenr du Centre national l’Evangile, par deux hommes mêrn6 - Bt ^«11 s'achève sur un choix ^ 

qu’un témoignage vigoureux contredire et de « perdre son de l'enseignement «Hgtenx. étrangère à nos Eglises. « retKSe Mii* 


étape de la coures h'storioup de Zundel garda» le silence sur lui- J* est m autre. 197L D«eUa de 
rerabgUe. ™ deu fSLS m ^ rnô * ®t qu'il s'achève sur un choix *SSFSA « -m- ttlrat. 


étrangère à nos élises. 


retraite au Vatican. 1572. Sd. Fayard, 
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Rhodésie 


Solisbury sacrifie toajoars anx rites anglo-saxons 


Salîsbury. — • Le Nouvelle- 
Calédonie. vous connaissez ? - 
Ce commerçant de Salîsbury. en 
quête d'un point de chute, vit 
— du moins II le craint — son 
dernier Noël rhodéslen. Nê à 
nie Maurice voici une cinquan- 
taine d'années, il a choisi l’exil 
parce qu’il y avait là- b as. 
avoue-t-il ingénument, ■ vrai- 
ment trop d'indiens ». Se présen- 
tant comme » centriste ». ïJ garde 
rancune à M. Smith de a'être 
montré Intransigeant trop long- 
temps et en vain. - Il laut, dit-il, 
aider Minora wa â gagner les 
élections ». Comme tous les 
Blancs. H a choisi d'attendre 
cette échéance décisive. 
M. Smith aussi, d'ailleurs. L’an- 
cien premier ministre déclarait 
récemment. Ions d’un banquet : 
« Notre paya doit rester le b//ou 
de rAlrique. Ce qui est arrivé 
ici arrivera aussi en Airique du 
Sud. Nous nagerons ensemble 
ou nous sombrerons ensemble. » 
Tous les Européens n’ont pas, 
comme M. Smith, boudé l'arri- 
vée des Britanniques. Plusieurs 
centaines d’entre eux se sont 
rendus a Government House, la 
résidence de lord Soames, pour 
y signer le livre d’or. Un lec- 
teur du Herald, quotidien offi- 
cieux de Salîsbury. reproche 
tout de môme & la Grande-Bre- 


De notre envoyé spécial 


tagne d’avoir oml« toute réfé- 
rence â Dieu dans la nouvelle 
Constitution du pays. La lavée 
des sanctions, si elle ne pro- 
duit pas d'effets Immédiats, de- 
vrait stimuler, à moyen terme, 
le commerce rtiodésien. Les 
boutiques spécialisées dans les 
cadeaux de NoSl ont enregistré 


cette année une affluence record. 
Jusqu'à la dernière minute, la 
foule se pressait sous les area-' 
des et dans les rues piétonnières 
du centre de la ville. Un grand 
magasin de Salîsbury présente 


te bœirf à l’honneur 


Jeudi dernier, Jea représentants 
de la presse qui attendaient à 
l'aéroport de Salîsbury l'arrivée- 
des premiers contingents de la 
force du Commonwealth ont eu 
la surprise de voir atterrir un 
avion-cargo DG-8 de la compa- 
gnie Air Transafrica, soupçonné 
de longue date — et à bon 
droit — d’avoir maintenu des 
liens commerciaux entre Salïs- 
bury et le reste du monda. 
L’avion venait chercher sa car- 
gaison habituelle- de bœuf rhodô- 
sien — /'un des meif/eurs du 
monde. Il a été photographié 
sous toutes las oouturas, au 
grand étonnement de l’équipage. 

A Salîsbury. les rites anglo- 
saxons se portent bien. Vers 
midi, les pubs des grands hôtels 
sont déjà pleins à craquer 


d’hommBS èn short qui font plus 
qu'honorer la bière locale, dans 
un vacarme assourdissant Au 
Flagstaff, le bar du respectable 
hôte] Meikles, on exige toujours, 
du moins en théorie, veste et 
cravate é partir de 16 h. 30. 
Pendant la week-end, la champ 
de courses de Borrowdale est 
un lieu fort prisé. Sur les 
greens Impeccables, des mes- 
sieurs portant tenue et casquette 
blanches jouent au golf ou 
prennent des poses saugrenues 
pour sacrifier au cérémonial du 
cricket Chaque dimanche ma- 
tin, le Sunday Mail consacre 
une page entière aux résultats 
de fooball d’Angleterre, d’Ecosse 
et d’Irlande. Au théâtre de ver- 
dure de Salîsbury, une troupe 
locale a présenté pendant quatre 
jours un ballet de la Nativité 


Intitulé Voyage miraculeux en 
Egypte. • Les spectateurs noirs, 
debout, sa comptaient sur les 
doigts d’une main. 

' La guerre a accru la consom- 
mation d'alcool et entraîne une 
recrudescence des divorces, dont 
la lista est régulièrement publiée 
dans la presse. Celle-ci diffuse 
presque chaque jour des doubles 
pages publicitaires â la gloire 
de l’évéqua Muzorewa. Celui-ci 
vient de démentir avoir reçu 
100 000 livres sterling de firmes 
britanniques - ayant pignon sur 
me en Rhodéele au coure de la 
campagne pour les élections 
d’avril dernier. Il n'a guère 
convaincu. 

Quant à Valérie Ban. seize 
ans. elle pose pour les photo- 
graphes, en tenant à la main 
le gros gflteau de Noël qu'elle 
a spécialement préparé à l'inten- 
tion des blessés — noire — de 
la Guard Force. « J'en leraJ un 
autre l’an prochain. J'espère 
pourtant qu'il n'y aura p/us de 
soldata blessés. » L’an prochain, 
Valérie sera-t-elle encore IA ? En 
Rhodésie, l’avenir est Indéchif- 
frable. Mais A Bulawsyo, 
deuxième ville du pays, la mai- 
son de J os hua Nkomo vient 
d'èlre fraîchement repeinte.-. 
JEAN-PIERRE LANGELLIER. 


La décision de fermer le lycée Carnot marque 
révolution de l’action culturelle française 
vers le bOingnisme 


De notre correspondant 


selgnement secondaire seul, le 


des établissements scolaires fian- 
çais en Tunisie ont exprimé, le 
i vendredi 21 décembre, lors d’une 
réunion & l’ambassade de France, 
leur appréhension à r égard de la 


finie récemment par M. François- 


donc amenés à se préoccuper 
d’abord de i’ wwnip>i»nwn t à dis- 
penser A ces jeunes gens. En 
effet, en poursuivant leurs études 
jusqu’au baccalauréat, ceux-ci 
acquièrent une bonne connais- 
sance de la langue et de la civili- 
sation française et représentent 


et une garantie pour la pérennité 


d’enseignante qui assistaient éga- 
lement à cette réunion n’ont paa . 
contesté, dans leur ensemble, les 
orientations ‘ générales de Paris 
mais se «nwt cependant montrées 
préoccupées par les déclarations 
du ministre fl** affaires étrangè- 
res, selon lesquelles les crédits 
destinés & l’Afrique du Nord al- 
laient être ramenés de 41 A 37 % 


'Décidée par le gouvernement 
français depuis 1976 et reportée 
d’année en année, la fe rm e tu re 
du lycée Carnot, l’un des fleurons 
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Dès 1960, l’année des dix-sept de repères qui donne 


< Les Cinquante Afrique» » 

de Hervé Bourges et Claude Wauthier 


□dépendances africaines, des an- 
îuaires, numéros spéciaux, mono- * 
graphies, ont fleuri. Jusqu’alors 
ujet de quelques dizaines d’ou- 
rrages par an, l’Afrique a vu 
jrusquement sa cote bondir au 
ût-pazade de l'édition, et, depuis 
ine vingtaine d’années, en se 
imitant aux principales langues 
uropéennes. cinq livres parais- 


que Etat date d’indépendance, 
superficie, population, religions, 
langues, régime politique, mon- 
naie principale, ressources, com- 
merce extérieur, ens eignement . 

Ce plan présente d’évidents 
avantages : celui de la logique 


pas sans Inconvénients. On au- 
rait aimé un traitement plus 
ample des groupes de pays ainsi 
pour le Maghreb où manquent 
dans la bübiôgraphie les ouvrages 
de Roger Le Tourneau et René 
GaUssot par exemple. 

Autre risque de critique, l’fié- 


MutuelleviUe. dans & périphérie 
de la capitale, et de La Marsa, 


. . , . , A l’heure actuelle, 58,6 % des 

~ Jc^ rI1 a ax et sur les I cinq refile quatre oent nn»* élèves 


l’Afrique septentrionale (Ma- 


int en moyenne quotid i e n ne m ent ghreb, Afrique du -Nord-Bât et 

-allant de sujets divers' allant en traitent la Corne de 1 Afrique - - - . - r . , 

irëoloniile à « rAlrique occidentale). Le qn^ certains Miwta telle, ta, même fl pour certfln, 
i-io <wn- tome n traite de l’Afrique oen- survivances des castes dans 1 Am- bliques manquent de fcitr 
mïidte Süe équato- que sahflo-soodanienne. - tids en ' françada Les 

ulstique à la tradition orale, et riale française et ancienne Afri- Je sais par ailleurs qu’il est agréables a regarder, ne 
Sh^Mn^inUbDi crue belge) de l’Afrique des malvenu d’insister sur llmpar- dignes du texte qu’elles i 
sans Grands lacs, d'où te auteurs tance des ethnies. On a tôt fait Elles auraient pu bénéfi 
“2“8Ï5 JjSSSÎlM lâSs cm“ï Sn Se Sacher le de voir Invoquer un tribalisme,, l'pnde nne Afrique fran, 
MaTif^anSait S Rwanda « te BuruMi traités s^ivanœdésuète d’un colonia- «UidDcmrti A 
im » nui donne pour chaque logiquement après 1e Zaïre, puis Tisne attardA • géographique national. I 

SfresSldS^ if ui-ü jtaë de î • A f r l q ue unstmte et de Mais U cet impeu dommage de nymea pirtoU ctauwÉs i 
v^««S7rîr livrt» dp riaude l’océan Indien. H est évident que n’évoquer les ethnies que par tes tlf d’authenticité flgnn 
PgSXii q? ir^^ convlent an voyageur langues données dans tes ta- l’orthographe antérieure 

«ÉMIS ^ruerstlS savasi UsEEIi 

Mdt cette prfaedtatton n'ett S£jL 


Grands lacs, d'où les auteurs 
ont eu raison de détacher te 
Rwanda et 1e Burundi traités 
logiquement après 1e Zaïre, puis 
de l’Afrique australe et de 
l’océan Indien. Il est évident que 
ce livre convient an voyageur 
cultivé, au professeur. A Têtu- 


survivances des castes dan s l’Afri- 
tme sahé1n -«/>n ri»mteTTTt« ». — 

Je sais par ailleurs qu’il est 
malvenu (Tinsister sur l'impor- 
tant» des ethnies. On a tôt fait 
de voir invoquer un tribalisme,, 
survivance désuète d’un colonia- 
lisme attardé. 

Mais il est un peu domma ge de 


bieaux repères, ce qui aboutit A 


pays industrialisés et les multi- 
nationales discutent et traitent 
des marchés, de fournitures, de 
Stocks, de consultante et d’équi- 
pement™ si tes Afilques sont 
souveraines, l’Afrique elle ne Test 
pas. 

■v L a^ jd bUoaraphie par pays, est 
dans 1 ensemble satisfaisante 
même si pour certaines Répu- 
bliques manquent de titres essen- 
tiels en français. Les cartes, 
agréables A regarder, ne sont pas 
dignes du texte qu’elles Illustrent. 
Elles auraient pu bénéficier pour 
l’ancienne Afrique française, des 


La condamnation d'une contestataire 
à deux ans de prison 

illustre à nouveau «la reprise en maïn> politique 

De notre correspondant 

Pékin. — Pour trouble sur te te seul prétexte d’absence de pré- 
voie publique, une des principales judice alors qu ale était en appa- 
fieures de 1a contestation poli- rence au centre de 1 accusation 
tique en Chine, Mme Fu Yuehua, il y a deux mois, 
a été condamnée, lundi 24 décem- Perso n ne, en fait, n esc dupe, 
bre. A deux ans de prison ferme Mme Fu Yuehua — co mm e 1e 

521 AS t 

SSySsa 

en effet «éfemtae avec beaucoup SPL'araSS! perSan? l33re? 
d-efflcaclté contre nne accusation Seja. capttwe penoaiu inivex. 
de drffajns.tkm portée contre elle. Cette campagne avait ete iarge- 
On lui reprochait d’avoir fausse- 

ment accusé l’un de ses -supé- prêchait alors 1 « émancipation 
rieurs de l’avoir violée en 1972 et des esprits ». 
elle s’étalt fait forte de prouver La répression qui avait suivi 
la réalité des faits. correspondait A un revirement 

Selon l’agence Chine nouvelle, politique. Près de neuf mois plus 
le président du tribunal n’a pas tard, la condamnation de Mme Fu 
reconnu, lundi, le bien-fondé de Yuehua — moins lourde que les 


qui peuplent Test et les Bobos 
ou Bwas qui peuplent l’ouest du 
pays correspondent A deux peu- 
ples de locuteurs numériquement 
plus impartants dans cette répu- 
blique que tes Bambaras et tes 
Peuls mentionnés. Ces quelques 
réserves* faites, disons que pour 
établir ce bilan fl était difficile 
de trouver des auteurs plus qua- 
lifiés. 

Ces journalistes chevronnés ont 


encore souvent connu les acteurs 
et témoins, les présidente co mme 


peut-être cette exceptionnelle Immédiat* *. a yoU 1 360 pages. 


ANNUAIRE 
DU TIERS-MONDE 


fois celle des derniers mois au 
risque de voir bientôt dépassées 
d’ultimes notes. 

Conscients de l’importance du 
passé, les auteurs ont fait appel 
pour 1a préface A Joseph Ki- 
Zerbo, premier agrégé d’histoire 
originaire d’Afrique noire, secré- 
taire général du Conseil africain 
et malgache pour l’enseignement 
supérieur, et auteur lui-même 
d’une excellente histore de l’Afri- 
que noire. Un post-face de Saznir 


Amin économiste égyptien de 
réputation internationale, qui a 

exposé des thèses aussi connues 


que discutées en de très nombreux 
ouvrages n’apporte, en revanche, 
pas grand-chose au sujet, 

Joseph Ki-Zerbo souligne avec 
humour la distinction entre 
l’Afrique t rarement rencontrée e 
et aies» Afriques, c’est-à-dire 


l’agence, l’affaire n’avait entraîné a pour objet de « faire un exem 


prononcée dans 1e même esprit — 
a pour objet de « faire un exem- 
ple » et n’a qu’un rapport loin- 


blé l’ordre public en Incitant, i 


d'ailleurs mise en évidence par , 


de janvier dernier, des «pé- ^ considérations accessoires que 
titiennaires » à manifester sur la. tribunal a jugé nécessaire 
plai e*» Tien-An-Men et A proxi- d’évoquer pour faire bon poids, 
mité de la résidence gouverne- Ainsi découvre-t-on que Mme Fu 
mentale de Zhang -N«n Haï en Yuehua se serait rendue coupable 
portant un drap sur lequel était ^ vote au début des 

inscrit : e Contre la faxm, contre gT mfai 70, et 1e juge conclut-il 
la persécution, pour la dèmocra- ^'nn élément * mara- 

tie, pour les droits de l'homme*, \ement dégénéré ». 

C’est A ce titre qu’une peme de Qn notera que 1e Jugement in- 
deux ans de prison a été pro- tendent quelques Joues avant 
noncée. . , .. l’entrée en vigueur, 1e L”*' janvier 

Le jugement de lundi n est pas 1980j du nouveau code pénal chi- 
beaucoup plus convainquant aans nQlSj qDl ^ oens é renforcer sinon 
sa légitimité que l’audience au ^bémliser Ja notima de Justice en 
17 octobre. On comprend mai en tsAnubllqua populaire, 
effet que l’affatre de viol et de " epu 4 ^ M iacob 

diffamation ait été classée sous ALAIN JACOB. 


tunisiens, souvent Issus de maria- 
ges mixtes. Si l’on considère l’en- 


î 'orthographe antérieure ainsi au 
Togo, B assort au lieu de Bassor, 
Dapango an lieu de Dapanong. 


res A: côté de l’importance du 
travail réalisé. Les Cinquante 
Afriques constitue une somme 
indispensable A qui doit travailler 
en Airique et sur l’Afrique, on 
librairie l’interdise aux modestes 


seulement suivi directement temps dans tes blibliothèques I 


/l) Seuil éd, collection «imatalroj 


Comme le précédent, oe qua- 
trième tome de VAnniutire du 
tiers-monde a été préparé /par 
T Association pour l’étude des 
problèmes du tiers-monde 
(AFETIMONj avec te concours 


lPaiis-1), que dirige le professeur 
Gonidec. et le Centre d’études 
des relations Internationales de 
1a faculté de droit de Reims. 

La première partie de l’ouvrage 


comprend une série d'études sur 
les armées, les armements et te 
pouvoir dfoés le tiers-monde dont 


c rarement renmntreea V}lne dTWmond Jouve (ïteris-I) 
et «les» Afriques, ty est- à- dire ___ i™ tecjjniQues et scénarios 
les Etats afri cains- acteurs qui coups cTEtat militaires en 

ae pos ent «t s’imposent, an les Afrique. Dans un autre texte, 
retrouve sans cesse A te une traient de révolution des xégl- 


certains Etats africains, des 
• LA DEMANDE DENREGIS- « démocraties militaires », pre- 
TREMBNT D’UN PARTI mière étape vers un retour for- 
D’OPPOSmON, le People mel au régime CiviL 
Pxogressive Party LP2»2*.), a La deuxième partie de T An- 
été déclarée recevab le, lundi nitaire comporte une série de 
24 décembre, & Monrovia. La chroniques consacrées, tes unes 
démarche visant a . la recon- aaac problèmes intérieurs, les 
naissance de ce parti é m an e autres aux questions lnternatio- 
de l’Alliance progressiste du naw Quelques documente Inédits 
Liberia (PAL), organisation OQ d’accès dif fici le en France et 
se réclamant du socialisme mB imposante bibliographie de 
afri c ai n . Fondée en 1975 anx plus d’une centaine de pages, 
Etats-Unis, te PAL avait la n cé , complètent cet ensemble, dent on 
le 14 avril dernier, un appel regrettera que les délais dlmpres- 
pour une manifœtation qui aient, cette ann é e, entraîné 

dégénéra en émeute, faisant u _ e publication tardive^- Ph. D. 
environ soixante-dix morte et 

plus de quatre cents blessés. — * Editions Berger - Levroolt, 


Conversation à Pya 

•De notre envoyé spécial 


Pya. — Enfant du pays. Il en 
est le' souverain. Il avancé, 
canne & (a main, bien droit 
dans sa tenus bleue dont la 
coupe est assurément plus pro- 
che da celle das dignitaires 
nord-coréens que de celle du 
boubou togolais. % 

«Je me suis confié à Dieu 
députe longtemps. SI Dieu pense 
que ce que le taie est bien, U 
me laut continuer. • Dieu qui a 
détourné une balte lors d’un 
attentat Dieu qui. près d’ici, é 
Sarakawa. a sauvé la vie, lors 
d’un accident d’avion, au géné- 
rai Eyadema, chef de l’Etat 
togolais, guide, éclaireur de 
pointe, etc. 

• Le culte de le personnalité ? 
Pour comprendre, /I faut reve- 
nir en arrière. Je vous renvoie 
au passé avant de juger le pré- 
sent. » Le général rappelle le 
«passé», la confusion politique 
avant le coup d’Etat de 1968, 
tes «divisions artificielles - du 
pays dont Is « peuple » était 
las. Mais ces statues fondues 
par les Nord-Coréens ? Mais ce 
gros buste de bronze à l’entrée 
de la résidence de Pya ? Mais, 
l'autre soir, & Lomé, ce fasci- 
nant spectacle ? Lors d'un dîner 
de quelque cinq cents couverts, 
le général présidait sur r es- 
trade ; tace à lui, eu fond, un 
gigantesque portrait de lui ; au 
centre, pendent deux heures, 
sans arrêt des dizaines d‘ ■ ani- 
mateurs » chantèrent et dansè- 
rent ses louanges. Deux heures 
d'hymnes et d’adoration. 

• Oui, fe vous reavale au 
passé. „ Les gens font la com- 
paraison. La population demande 
à ne pas être abandonnée 

Il marche bien droit Avant de 
nous convier chez lui, dans cette 
maison moderne et très bien 
protégée du village natal du 


velle, ronde, aérée. « Une action 
de grâces», bAtie après 1974 
(l’accident d’avion, la carcasse 
elle-même est comme enchâs- 
sée, en pleine campagne, dans 
une vaste couronne de béton).’ 
Un ordre : un soldat tire un 
rideau, dévoile un tableau ; le 
général est au centre, entouré 
d'un évéque catholique, d'un 
pasteur (le président est protes- 
tant}. d'un musulman et d’autres 
Africains de religion indéterml- 


sauvé lors de r attentat. Dieu 
n’a pas voulu ma retirer la vie. 
Pourquoi retirer la vie aux 
autres ? J’ai gracié Fauteur de 
F attentat. » * 

B encore : •Je. ne voulais 
pas le pouvoir. Mate II y a eu 
la pression ■ populaire. Je suis 
prit à me- retirer dans deux 
ans. H faut sortir de tétât 
d'exception, d'où les élections 
du 30 décembre, le vote de la 
Constitution. If faut un retour i 
la • normale. Quelle que -soft 
ridéotogie, r Importent est de 
développer le bonheur du. peu- 
ple. » Le matin, le journal, le 
très officiel journal, avait publié 
un article des plus favorables à 
Amnasty IntemationoL 


Le président parie de ses 
visiteurs à Pya. Des chefs 
d'Etat, des ministres. Le général 
Mass u. Il justifie sans toujours 
convaincra. ■ Par exemple, la 
construction,, en plein Lomé, 
d’un hôtel-tour fort luxueux, 
doté, entre autres, da cinquante- 
deux suites présidentielles et 
de cinquante-deux suites minis- 
térielles- Mais, â trois minutas 
de IA nombre de rues du grand 
marché ne sont pas asphaltées. 
On ne peut tout faire à la fols.- 
Ainsi, les Coréens du Nord 
construisent-ils l’éoole du parti. 

' Le président répond A toutes 
les questions. Le Centrafrique ? 

• SI les Français n'avalent pas 
osé. les Russes débarquaient - 
Mais David DacXo n’a pas été 
« discret ■ sur la rôle de . la 
France. L’économie? Il admet 
que les cours du phosphate, 
plus que ceux du dollar, ne se ' 
fixent au Togo — dont le phos- 
phate est [a première richesse 
minière. 

Le président voudrait être 
compris. Il se sent atteint par 
les articles da presse décrivant 
une personnalisation du pouvoir 
que nombre d'Africains avouent 
ne pas savoir expliquer. Après 
cette conversation de Pya, après 
que l’avion nous a déposé à 
Lomé, le téléphone sonne è 
l’hôtel. Le général Eyadema 
appelle : * Nous sommes-nous 
compris?» Pas vraiment. Mais 
il était fort utile d'aller è Pya, 
pour « comprendre • le passé 
et le présent tel qu'expOBÔs 
par le présidepL Quant è Dieu— 
JACQUES DECORNOY. 
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OMAN, GARDIEN DU GOLFE 

M _ plus 


qucs centaines de mètres oe 1 a 
longue plage bordée de cocotiers, 
quc des crabes infatigables par- _ 

sèment de milliers de monticules d’Etat, du maoïsme. Depuis lore. 
de sable, un petit aérodrome mi- ]es chinois sont devenus les 
Utaiie : une demi -douzaine de alliés empressés de quiconque 


plus modernes de pompage, la 
nappe phréatique étant relative- 
ment proche, surtout dans la 
région côtière du Dhofar. OU la 
mousson permet à la fols des 


H. _ Qq Iq guerre civile à la modernisation 

De notre envoyé spéciol ANDRÉ FONTAINE S 

naturel, et c’est lui qui approvi- }-,“ lev à la production des 

. _ _ _ sionne tant la centrale électrique npnr i e bétail 

Big^ lifters, hélicoptères lourds ^flfînne sou. hostilité à là version. rtl,pc ^ «anioux ou oe terre ««* -“'«ami "* ,n * e 


_ derominle arSïss Msr^rsÆ't 

servent au ravitaillement de vil- comme c'est le cas de 1 Oman, le ici on là, n 2J^'® rasB flin e s d'un même jeu. A 2 ou 3 kilomètres vre sera mis en excitation vacbes ou des buffles squeletta- 

lages isolés aussi bien qu’à celui drapeau rouge de la Chine pagu- Je^bmSendu. de là, un jeune Anglais est en- en 1981. et on attend !*^ ques. ^ étonn ê de rencontrer de 

soldats, deux ou tons avions Cotte désormais, à Mascate, vert iHattenu. éminence, fermé dam un camion, glace par première année . belles laitières non seulement 

de patrouille Defender «t les £UT une petite ambassade. AJ Æ™ nivellent Je ch5 la réfrigération. Il veille à la de2C 1 000 i tonnes environ. I^pro dam âes centres qui ne sont déjà 

inévitables camions volants Sky- aus3 j les choses ont S? que vont bientôt emprunter bonne marche de l’œcillographe nastm est ^ I ££t ]e plus expérimentaux, mais sm les 

van(l). bi^clffi. Arec l’aide des Bri- ff 1 ÆEttSÏ. demièriTée des qui enregistre les réactions des d^êtil hauteom <?ù ^en^ dm p^ul^ 

Avant de s’envoler -rers la fron- tannlques. l’actoel smtra Qabmxs 

tlère avec le Yémen du Sud, une a mis fin. le 23 juillet U70, au 

« armoire à glace » venue des trop Ion g_ règne de son Père, le 

brumes de la Manche soulève saitan Said, qui l’avait fait to- 

comme une plume, pour s’assurer t emer. se méfiant de son goût 


,„ k , tel ou tel candidat p^j- Brahms et de ses tendances 
Avec le revolver qui mo demjstes acquises sur tes bonis 
lui bat ia lesse et 1e poignard de je la Tamise et du Rhin. Cet 
brousse glissé dans la poche de autocrate obscurantiste pouæait 
mohet de sa combinaison de vol, la détestation du siècle jusqu à 
on croirait pour un peu qu’il part aToir interdit 1e tabac, la miid- 
poux une opération de nettoyage, qu^ la photographie et leport 

mmm f 

vuLatînn «> réclamant rangs d'une rébellion à laquelle 

SS&ÆVvSÈ 

D'amples réformes 

ffisi SiSSëS 

jaff francMaent J»»**» leur 

ce qu’Ds entendent dite de 

la J 

__ , pu justifier d’oncfi*- prospérité est évidemment un 

très sultanesquea pour venir _ and Avec ses 300 000 ba- 
s’établtr à Mascate. Tel médecin, rds pjj jour de pétrole, d’où U 
formé en XLRSS^ en a ramené ^ 1 . CS8ent U»i de ses revenus, le 
une blonde épouse, médecin elle sultanat fait figure de parent 
aussi et qui, devenue sujette du pauvre par rapport à l’Arabie 
sultan, exerce maintenant sans Saoudite ou aux Emirats -du Golfe, 
problème dans la capitata Mate cette modicité poussa les 

Le pouvoir a largement mis à dirigeai à se garder, dans l’en- 
proflt la relative modernisation semb i e _ des extravagances que se 
du pays pour canvalntOT Ja re- pennettent tant de nouveaux il- 
beUes que leur i^lèvemmt n avait de j. or nolr . Dire que la 

plus de sens. H a exploité à fon£ cOTrnptaon est totalement absente 
sur 1e plan militaire, avec raide serait évidemment beaucoup 
de la Grande-Bretagne, de llrin s’avancer et 11 est plus d*un mi- 
et de la Jordanie, te moment de poux cumuler ses activités 

flottement wéé dans leurs rangs avec l’enviable qualité 

par la défection chmoise. Le de «sponsor» de quelque grosse 
régime progressiste du Yémen entreprise étrangère. Dans les 
du Sud. qui est soutenu à fond «uartaere résidentiels de Medinat- 
par I’UJR-S.Sh par I Allemagne de qoKqu» ou de Qurozn. aux abords 

l'Est et par Cuba, a pris ta. relève. ^ Maccate, w dressent quelques jJére. Nous tes rencontrons i - 

de Pékin. H nem P|^P e f!?* 6 ' Jîtîf - villas qui ont dû coûter tes yeux plufi trois gros camions aux 
E 015 I975 J dc 11 ate - Et rien n« «é épar- Jritoes aéphantesques, qui pro- 

tlquement cessé. JoraMuens et é pour faire du grandiloquent pressent ^ iq mètres, prennent 
Iraniens sont partis, a ai «atels construit pour le sultan |p pu i sur une sorte de pédoncule 
croire les oM^ ot ne compte- £ns sa capitale, au -- 

rait plus guère au Dhofar qu’une jjoujeygrger quelqr 


reiS^i5r*dS membres d’une soumission. Paient aussi des 
ïSS^^ée aux temps glorieux nomades sud-yémémtes attlrg 
omanaise Tel citoyen par ce dU ^ d 

du Burundi, à la peau du plus la prospérité du sultanat. 



....... tlons semi-nomades, autour __ 

prohibitif. jeurs habitations circulaires créa- 

JSL!?S3L^*tfSP 

S? J-jafSi 3&XSSS 8S5Lg 4ffSft >«{^ 
fflïïS5SSfi“; 

Lss lenteurs de 1' « omanisation » 

t a déjà eu l’oc casi on vingtième^ , lequel 


tanrUque. Omlci a . a n’indique cependant qu'il soit 


prendre des Ini- 

n» encore dépagête^gr^e^ P W* p lM temqqUle. 

là comme aU- 


leurs, est inscrite . 
elle prendra du temps. Combien 


et que les sourires et l'empresse- 
oroeramme ment avec lesquels les étrangers 
■ P cSbtenV sont accueillis dans les villages 
™ mb,en ■ ^ p lus reculés laissent l’image 
d’un peuple plutôt paisible et 
heureux de son sort. Le fait est 
contraste avec les événe- 


s& aarvaa-uac 


-- . présente pas toutes Ps.lTiKtanl' du Y émen ou de 

.-jJBSonB «ut’dïïeSS'u SK. 

»u dœ Æ 


& 
l'exercer. 


a Vingt-cinq ans.» Mais notre ^r- nTim'^ââfàÂ, les Omanais 
interl^tem d'ajMter . t d chance d’être oubliés 

" " nuf rfpjt hcaucoun ^ jjg le savent d’an- 


ix plorat Ion pétro- 


, capitale, an risque d’en leur sort du ventre pour 

loi 'Isolés aowvotaer Saelque peu « lever leurs roues arrière, 

trentaine de nors-ia-ioi charme un peu désuet une de- mettent & vibrer en chœur comme sence de pétrole. 

“ « Mesrtae ». nous a o mm meure digne d’un grand prince. 

La plupart des bâtiments pu- 
menu uuuuu». blics restent cependant de dirnen- 

Pour le commandant en chef siens et de confort raisonnable, 
flotte omanaise, qui a et l’on ne .peut qite ^saluer_ le 


les vihrateurs. Les renseignements gement, puisqu’il 
ainsi fournis sont ensuite confiés Magazine, en juin dernier : 
à un ordinateur, qui 
précieuses indicatli 


__ . tant mieux qu'à la différence de 

mal taulee. » beaucoup de leurs voisins Ils ont 

Les choses Iront plus vite dans -oae longue histoire. 

1 armée de terre, où la relevé au pas expulsé eux-mêmes, 

sommet est prevue pour 1981. Mais dix-septième siècle, les Por- 

il est évident que pendant U" m»r_ ■ — 


pas trop s’en soucier. II n’est pas _ vivant avec lequel 

sûr pourtant que, compte tenu de ^ comice vient de connaître 
l’esprit du temps, U ne se trouve ^ expansion spectaculaire grâce 
pas en Oman de plus en pins de ^ ^ conclusion par Alsthom d’un 
gens pour juger rette présence contrat pour la üvraison d’alter- 
encpmbxante. De même est-U dd- n ateuiB. Présente, en dehors du 
ficile d Imaginer que le sultan pétrole, en divers secteurs d’ac- 
continuera ad mtam aetemam qui vont du condition- 

de détenir pratiquement tous les n ement de l'eau minérale à la 
livraison de missile s Exocet aux 
rine, elle 
influence 


i tire de puissance de leu, la télévision 


mfor . accrue si 1e président de la Répu 

blique profitait du voyage qu’il 
doit faire au printemps dans les 


donc sur l’éventualité de la pré- peuple Qui veut son propre Parle- 
- ■ ment. Tel est le message J - 


Français, — et surtout préoccupés 


surveiller, voire à bombarder, la asphaltantes et, d’ici trois ana 
route côtière par laquelle les re- on aura fini de recouvrir les 
beïes recevaient du Yémmi du 1200 ta wi ^SMte 

Sud une partie importante de de Salalah, la capital du D hofar . 
leur ravitaillement, rien ne laisse Treize hôpitaux ont été ouverts, 
prévoir une reprise de la guérilla, oe qiû est, bien entendu, encore 
A proximité Immédiate de la fron- loin d’être sufflsanL 

t «SrfiSvS Jravatr 

S£ ffaâSÆS SSWSpm 

Slf-TfS» S sont lesquelqaes filles, suivant les coins de pw- 
cratâlnes dé maquisards qui at- fesseura, 

tendent, l'arme au pied, à pro xi- sont encore ét rang e rs, E^ypue 
Sé ünmSate “SJ ^territoire ^ 

n Traînais, le feu vert d’Aden et Salalah, une école de filles ce qui 
de Moscou. Pour peu que la situa- serait impensable pour pn h^Mae 

Les forces du sultan demeurent écouter 


b beaucoup d'attention 


2SS5ln& iu^ 1 hantent dans AnSicataé, qui 'enseigne f ses 
ani s'étend te élèves, depuis septembre, les ru- 
Swral. âmne sur les dlments de sSjPronre langue DM 
o rem i e r 3 contreforts que la centaines d’étudiant s q manais 
mousson, l’été venu, rendra ver- fréquentent des universités ara- 

dSSE* SLTmaSS^ ** ^ CTr ,°^ es -iSi«~ CO ” P S 

s’élève par paliers verti^neux une quinzaine en 
jusqu’au c^sert où l'on récolte américaine^ et 
l’encens et la gomme arabique, d ouvrir dans e sultanat, fflci 
Des guetteurs surveillent vingt- quelques années, deux ouirote 
onatre heures sur vingt-quatre, collèges d enseignement -supérieur. 
le ffluTS^Ia détSFfftaS Enfta des riMen 
Tnïtmiiieuse. ce oui se passe de çolvent en fin de journée des 
ïïS'S df &ma d-alptabétlsation. 

Du pétrole après l'an 2000 

Le sultan Qabous n'a pas trop de la Shell, la Fraaça.ise ^ des i>é- 
de soucis d'argent, en dépit de troles détenant pour sa ^ ■ 

SpS de dKâe qui absor- La <artede sraztmesde 
^tquelque 50 % du budget couvre la plus ^ rtie . 

ordin^re. ] L'Arabie Saoudite n’a EultanaL Maffl ^x 
pas hésité, en effet, ces dernières pœ opèrent dans pŒÎmègœ 
filées, à combler son déficit p ^ o 1 ^} hP- 

budgétaire. Les clients ne man- Aquitaine, Œtar^t 12 OW œ 

nuent ims. Japonais en tête, fil® par Jour en offshore, au 
ffite ™iHé& toge duBM-M^dim.èt.pte 

Xji mi«» en «ïrioltation des gise- ® ette *JÇ®* îi «îSî ïïirament 
mente du Dhofar. qui vont être dans le Rub- AI -B 2ia.il. auUement 
prochainement reliés par oléoduc dans le i sert «ur 
à Mascate, permettra d’accroître Qunrter}, lUnuaiedWBt qm 

bæTefliÆS 

D^elopment of Oman) annonce techni- 

dès maintenant avec assurance dizam.es .de teenm 

que le sultanat aura encore du S* 

pé M«î“St S m a EteS 1 dana l’Etat, t “« a 9™ atteignent au printempG 
smt ^nsli 1« 5» a l'imbre - mais 

gitfxs&i'Jï KvîSfftSS 

(1) Le Monde du 23 décemùrc. pollué, alternent avec des éten- 


LA TENSION ENTRE L'IRAN ET LES ÉTATS-UNIS 


Aucune libération des otages 
n'a eu lieu pour Noël 


un joumaliGte lui demandait s’il pen- 
sait quitter Téhéran avec un ou plu- 
sieurs des otages libérés, l’arche- 


Dans la Journée du 23 décembre. 


(Suite de la première page.) 

Conduite peu avant 
‘ambassade des Etats-Ui 
contrairement à la rumeur qui ! 
circulé, les otages, ou du moins la 
plupart d’entre eux, sont toujours 
détenus, — les quatre prélats ne 
devaient regagner leur hûtel qu’à l’imam Khomelny avait adressé 
14 h. 15 ce mardi. Visiblement épui- « message au monde chrétien » 
eés. He renonçaient alors à réunir (i e Monde du 25 décembre). Le texte 
la conférence de presse espérée par s'ouvre sur le verset 8 de la cin- 
près de cent journalistes. Mgr Du- quiâme sourate du Coran dite « La 
val a toutefois indiqué n'avoir pu table servie >, où II est dit notam- 
rencontrer, au cours de sa visite â men t ; • Que la haina envers un 
l'ambassade américaine, que trente- peuple ne vous incite pas à com- 
neuf otages, répétant plusieurs fois mettre des injustices. * Suivent deux 
le chiffre et ajoutant même : «Je citations empruntées à l’Evangile 
les al comptés à plusieurs reprises. » selon saint Matthieu. Dans aon mes- 
A la question : « Vous ont-ils paru sage, l'Imam souhaite un Joyeux Noël 
en bonne santé ? », Il a répondu : « à tous les peuples opprimés du 
m Oui. ceux que pal vus m’ont sem- monde, aux pays chrétiens et aux 
chrétiens d’Iran ». 

Après avoir rappelé que son pays 
• a souffert pendant de longues an- 
nées de r hypocrisie de ses oppres- 
seurs », le chef religieux s'en prend 
directement au président des Etats- 
Unis : « O chrétiens, pourquoi 

M. Carter ne priait-il ni ne deman- 
dait-il aux cloches de sonner quand 
les peuplas d'Iran, du Vietnam, de 
la Palestine, du Liban, et d’autres 
encore, sa faisaient massacrer ? A 
présent. Il a commencé à prier, mais 
c’est pour la présidence et pour 
quelques années supplémentaires 
d'oppression vis -à- vis des pays 
faibles... » 

J.-M. DURAND-SOU FFLAND. 


LE BUREAU 

DE l r 0.L.P. A TCIP0U 
EST FERMÉ 

Beyrouth (A~FJ>J. — Les ser- 
vices spèciaux libyens ont oc- 
cupé,. lundi matin 24 décembre, 
le bureau de ro_LP„ à Tripoli, 


tour, a annoncé l’agence pales- 
tinienne d’information W a f a . 
Hans une dépêche de Tripoli. 


Selon l’agence, les autorités 
libyennes ont ensuite fermé la 
permanence de l’O-LJ 3 . dans la 

capitale Wafa n'indique pas si 
de nouvelles arrestations ont eu 
lieu. 

[A l'instigation du colonel 
Karthnf l, des s comités populaires 
révotutfoxwalies » avalent encerclé 
dans les premiers Jours de décembre 
les permanences de I'OX.P. à Tripoli. 
Cette action faisait suite à un dls- 
eours du président libyen du 1"» dé- 
cembre, dans lequel U appelait les 

t unifier les bureaux des différentes 
organlntons palestiniennes ». Le 
9 décembre suivant, le représentant 
de l'OXJ». à Tripoli était expulsé, et 
ragea ee palestinienne qualifiait le 
président libyen de b colonel fou ».] 


• Le colonel Alfred Gomm, du 
contingent nigérian de la force 
intérimaire des Nations unies au 
Liban (FINTJL), a été condamné 
lundi 24 décembre, à quinze ans 
de prison ferme par le tribunal 


en flagrant délit de transport 


tlnienne Fath, à Jérusalem ( le 
Monde du 25 Juin). Le colonel 
Gomm a été expulsé aussitôt 


Le voyage à Téhéran des parlementaires des Yvelines 


os assure avoir engage 
le < processus de désescalade» 


i point, 

les résultats obtenus constituaient 
i succès. 

ce çui concerne le sort 


Mme Brigitte Gros, sénateur désescalade et que, sur t 
non Inscrit des Yvelines, et ' 

MM. Nicolas About et Pierre 

Bourson, tous deux députés ^ 

H -0 /' ?5.II elln 'f' 6 .' éta i ent dés “'atà^a'iiinêrîcaiîul âTeite 


nière. ont affirmé le lundi 24 dé- 
cembre, à leur retour à Paris, que Taen _r« voulait pas aux otages. 
des membres influents du ConscU n naus ^ apparu comme m 
de ta révolution, dont lie jugent homme sût ie lui, en possession 
üï fer .ïi e , de "? Pt? r >T ler de toutes ses teceUis mteHec- 
1 identité, leur avaient donne l'as- ttieOes et possédant une grande 
siuance que d'autre maures de connaissance de la situation ta- 
clémence suivraient la libération temnfùrnnlÆ * 

— selon eux imminente — de ' , . , . . 

trois des otages. Les partemetatres ont conclu 

^ssninSdSSAJSs 

de mettre en doute cette promesse, «onsabïes actuels », qui, selon 

S TSiïJtîr. oniTisÆllaiS oui A Tlran 

si on ti est prise par te conseti de ■ v. Bnn nn a. , ^i, . 

la révolution sais raccord pré a- ..SS 

7 . 1 . 1 . J . T’-' m jt 111 IThnmnvnif ré-,,a IA QCStSCÛlûliC 00713 LGS ToEQUOTU 

SS £* "SS ÎZîi ™ ec tes Etats-Unis. La Ubém - 

tion de trots prisonniers nous 
ÎSttTÏ î’niïaTa Siïù traSi eeyMewit donc c onform e à cette 
quarts d'heure. Il nous a rappelé 
le très bon souvenir qu’il gardait 
i séjour ù Neauphle-le-Châ- 


accordê. durant son séjour, de 
larges possibilités d'action . * 

Mme Brigitte Gros a précisé 
que ce voyage constituait une 
c mission de dialogue qui avait 
permis d’engager un processus de 


volonté que ; 
cerner ». 

CMxne Brigitte Gros, née le 12 Juin 
1025, à Salnt-Gennaln-en-Laye (Tve- 
llnea) . est La meut de M. Jean- 
Vlce- 


donné quelques précisions 
sur la cérémonie â laquelle il a 
pris part à Téhéran : a Nous 
arons eu, a-t -11 dit. de longues 


culier à la sécurité, la fête de 
Noël a été célébrée dans trois 
salles séparées. Dans l'une se 
trouvait un pasteur, dans l'autre 
également un pasteur et, dans la 
troisième, l'êvéque auxiliaire de 
Detroit et moi-même. Les déte- 
nus sont venus, les uns après les 
autres, dans l'une de ces trois 
salles. Il y en avait une quaran- 
taine. et ü s m’ont semblé en bonne 


lenw du paru radical, maire 
cuUQ depuis 1965, elle siège au 
; depuis le 27 septembre 1973.1 
Nicolas About, ne le 14 Joll- 

eln généraliste. Elu maire de 
.r.— 1 S n y- le -E re Lo n n e Ils en mars 

1977, U est entré en mars 1978 & 
l’Assemblée nationale où. inscrit il 
raDJ.. U représente la huitième 


le 19 février 1927 à Casablanca 


médecin oto-rhlno- 
jaryngo logis te. Ancien maire de 
Carrl ere-s ur-Selne. U représente la 
première circonscription des Yve- 
line*. députa 1973. A l'Assemblée na- 


g{ Publicité) 

*, he journal irakien 
AT-THAWRA est dis- 
ponible dans tous les 
kiosques de Paris et de 
tontes les miles de 
France . ? 


Tort 

. -■<!*■ 'r-.rrfFsSM 

, je trois sie ap 
à la suite ie vi 

. D(j. notre 


fit 

“ruêlcac cent huit J me* 
BO »•* I» art*' 
Jï 16 ^roateMeatg’eBafej 
'1 S- - des i.HimTmnenar, 

fccê»tee à éTmmm*- 
H '^J ez'.ze :œ éK **mmr-* 

do fw s »' » 

.es principales 

dju-"? ;es forces . de h . 

*rt?ÔV{ 13 C2?lt3jC, 

Ht; r, . de. sie^e « 

"::on ce deux 
• îr :r*’ élèves dans — » 

Si: ot'copéA Ota i 

1' .t'Vôr.: été fermé» fi 

nrochaSa» i a. 
do goenej 

4H,.7 \ Istanbul, un ut 
- J —j mfestanta dr tf 

c ;.-".-;Vicés en gwttetj 
u-. con^numqué 



Arabie 


S LE OZXERAI, ZM W-.., 
é'-y. de l'Etnt iinTiW.iitfi - 

“24 déaaWje, 


iré. lundi 




E; . _ 

<» .’Cformations huwwhwp' ; 

che: de l’Etat Tpairtflà^ 

^•wtue une visite -«Q^r 
« trou jours en ArebSe qaO 
dite. - 

Cambodge 

e CISOU.\OTE : ET ' .tlH-t* 

Pi-VTS CAUBODOin 

SONT ARRIVÉS A ME 
iuodi 24 dêcembæ' arïâ 
quar.re -quatre aataa&WB 
-•> aecembre. Un âsrtl&^W 
bre, en très bæ! Igsl deltl 
Places en observB£iQX'<Sm|^ 
hôpitaux. Le départ 
enfants vers ta FraâiÉÉjMPrç 
Sr° v °Qûê de vivee 
o organisations hartmwjPfe 
«n ThaHando (le Stà 
23-24 décembre). “ 

• * PERSONNE NE1 

PAJM AU CAMBOtr 

feaffinné, lundi 2 f_d 
a Hanoi. M. Fën So*- 
nlstre de la défense s 
^publique popuT^f 
^apuchéa et . ytqfef 
dent du conseil de ; 
fflent provletnam. 

^ 1 Imminence d’une, -i 


stve 

îi* t U a m ! e n n e s. ^ 

“T 5 forces khmôres 
« khmàres serei,, îfc j 
a éludé ta çoestlta 
, “ornant à affirmer j ; -.T 
&& populaire À.O 

m?JL e ni *** forces-^ 

vannes alliées ne aiQtaTO 
]^ to ' re ètrançer : qmi. 
ffîj toats nous sommes? 
^ à. défendre lè téft 
ïï^*» intenogéswtf 
1 organisation Iot 
8808 rr ° nt ^ r ? 
3<2e du 20 décemhee) ' 
?,> ser une c marché s': 
pK vue de.4k.«Üi 
ll^tluernent en tetr 
SS*. ». Ml Peah Sri* 


des 


u, serait u 
TO,i oerai7ie^ du 
~~ (-AS J» J 


Corée du -Suc 

ô 3Emi5 ENEBA ^ 

ancto! 

JJgt-majcnr de' rannfe 
« ancien, adi 
de t* toi martial 
forrn J? 13 décembre,^ < 

OT^toment açcxift/ 


_*J B «euioo d 
•^services de 
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politiqjue 


LA DÉCISION DU CONSEIL 


« La loi de finances pour 1980 est déclarée 
non conforme à la Constitution 


Saisi le 20 décembre 1979 par le prési- 
dent de l'Assemblée nationale et ie 
groupe socialiste de cette Assemblée, sur 
la conformité à la Constitution de la loi 
de finances pour 1980. le Conseil constü- 


ci -dessous. 


Cette décision donne partiellement rai- 
son aux membres du groupe socialiste 
C « le Monde » daté 23-24 décembre! et 
justifie les doutes exprimés par M. Jac- 
ques Ch ab an-Delmas . 


Les dépotés socialistes avaient fondé 
leurs recours devant la ban te juridiction 
plusieurs points. Contestant» d’une 


part, la procédure de délibération et 
d'adoption de la première et de la 
deuxième partie de la loi de finances, ils 
mettaient en cause, d’autre part, la cons- 
titutionnalité de plusieurs articles do pro- 
jet. Le Conseil constitutionnel n’a retenu 
que le premier motif pour décider de l’in- 
constftutionnalité du budget pour 1980, à 


savoir La procédure de délibération de 
l'ensemble du texte. Dans ses « considé- 
rants », le Conseil met un terme à la que- 
relle constitutionnelle et _ linguistique 
qui avait surgi à l’issue de l’examen de la 
première partie de la loi de finances, en 
ce qui concerne l'interprétation à donner 
de l’article 40 de la loi organique relative 
aux lois de finances. Cet article dispose.- 
« La seconde partie de la loi de finances 
de l’année ne peut être mise en discussion 
devant une Assemblée avant le vote de 
la première partie.» Tontes les divergen- 
ces d’interprétation résidaient dans le 
sens à donner au mot - vote ». Celui-ci 
voulait -il dire • adoption - on simplement 
- mise aux voix »? En d'antres termes, on 
vote négatif sur la première partie de la 
loi de finances — ou plus exactement snr 
l’article 25 (équilibre général du budget), 
considéré comme l’article récapitulatif de 
la première partie, — pouvait- il permettre 
l’examen de la seconde partie? 


groupe R-PJU !e président de l’Assemblée 
nationale dérida de poursuivre la discus- 
sion . Le Conseil constitutionnel donne 

donc tort à M. Chaban-Delmas snr le 
fond, mais justifie les -remords» que 


celui-ci avait paru éprouver, puisquil 
avait loi aussi, le 20 décembre, saisi le 
Conseil constitutionnel. 

On notera toutefois que, dans ses 
considérants, l’Assemblée du Palais-Royal 
tend à atténuer la responsabilité du pre- 
sident de l’Assemblée nationale en indi- 
quant que celtd-cf, à l’époque, ne pouvait 
que prendre la décision qu’il a prise. Le 


l’Assemblée nationale et, d’autre part, le 
fait que le projet n'a pas été retiré de 
l'ordre du jour prioritaire & la suite du 
vote négatif sur l’article 25. Les neuT 
membres du Conseil semblent laisser en- 
tendre que, si le gouvernement avait 
momentanément retiré le texte, la pro- 
cédure suivie eût pu, par la suite, être 
plus régulière. 

L. Z. 


5 e autorisations nouvelles, au qui. dans la première partie de /inoueaa. d'outre part, 

jj£tteîw?ii32rïï , ï£. jssj&jfjæ&jÿg* su gg» j* rt»*?. «m ?■» ««s ».* ***»*>■ «*.. 

nique relative i 


3 Janvier 1959 portant loi orga- autorise et évalue I«T recettes, fïxe ,« in dinnui u « 

juSL' taErf les plafonds des grandes catégcn charges, .arrêtant ainsi, les don- 
de finances de Vannée ne peut 


recettes et fixe les plafonds des constituent la deuxième partie. 


^ ^ seconde partie de la loi ries de dépenses et arrête les don- nées générales de l’équilibre éco- dans la rédaction initiale modi- 

”1^(1 nées, générâtes de l’équilibre éco- nomique et financier pour 1980 ; fiée par les votes intervenus 

tm» AwrmhU» no “ i 9 ae et financier, l'article- 40 que, par suite, et bien que le première délibération et 


vote w fwt que tirer les conséquences, président de l’Assemblée nationale amendements que le gouverne- 
la rta 5;“ pIa ? de ^ Procédure léglsla- n’ait pu qu’appeler l’Assemblée ment, en seconde délibération, c 

JSPmSSaiS^J 9, n£?fêtS du principe fondamental à entreprendre la discussion de la déposés»; 

««ÎÎSiLté là aül ™ e à I article premier ; qu’ü seconde partie dès lois que le 


minent la nature, 'le montant et fhii* teMnltf le été les dispositions aur 

SSS"» «é arrêté par le jgm «bbén^m na Pg^rié 

Considérant que. si cette près- tiens de_ l’ordonnance du 2 jan- ^MiSr&^ïmme adoptto^ 


Considérant que. les motions 
censure déposées à la suite 
l'engagement de la responsa- 
bilité du gouvernement ayant 


charges de l’Etat, compte tenu 
d'un équiUbre économique et fi- 
nancier qu’elles définissent ; 

Vaut que. 


fait pas obstacle à vier 1959 portant loi organique ™L, „nT m» 
r modinrarions. mr relative aui lofs de finonoes ■ ““ sans que celles de la pre- 


nant la discussion de la deuxième ÿ 8 Assemblées, des dispositions 


mière partie, puis celles de la 


muiu im . uibcuhkou i« _i» œuiieuic j. v_ nremière^iartlH du woiêt de Considérant que cette Irrégu- seconde partie aient pu l’être de 
loi de'flnaiS^ü^utï pour ïuMl Parité résulte, pour une part, de façon distincte et successive 
52? V soit ^ la ce que le règlement de l’Assem- œmme raurait exigé l’article 40 


dite amUmbl* m Wvlra votL y *>it satisfait, que la première «* 3 ae « règlement de lAssem- “““ J 

ri PFÜe, .en l'absence d'un, vote blée .nationale ne comporte de 1 ordonnance du 2 janvier 


ri arrête les dépenses applicables ait été* adoptée 7 en de disposition propre à assurer 1959 : 


NEUF MEMPRES 


> président de la 


République, le président dn Sé- 


présfdent de rassem- 
blée nationale. La composition 
actuelle dn Conseil est la sui- 
vante : MM. Roger Prey, prési- 
dent ; Gaston MonnervlUe, Louis 
J axe, Louis Gros, François Go- 


gnel, René Brouillet, André Se- 


galat, Achille Perettl et Robert 


semblées on soixante députés 
on sénateurs, statue stu la 
conformité à la Constitution des 


application. Les décisions dn 


Conseil constitution ce! 1 


de ses dispositions qui le T f s P^ ii de la prescr i Ptj °n flgu- Considérant, en conséquence, 
constituait sa raison d'être et sont à 1 article 40 de 1 ordonnance et. bien aue la suite de la nro- 


eti bien que la suite de la pro- 


Indlgpensables pour qu’elle puisse du î janvier 1959 : que, en parti- cédure ait été régulière tant de- 
remplir son objet; qu’il en est cu -^ er - 06 règlement ne permet vant le Sénat que devant 
ainsi, particulièrement, de la dis- P®® de demander une seconde l'Assemblée nationale, que la loi 
position qui arrête en recettes et délibération sur les articles flgu- finances pour 1980 n’a pas 
en dépenses les données générales à la première partie du pro- £té adoptée conformément 
do l’AquUîtare; que, s*B en était f fi ance s * T *®t que -dispositions de l'ordonnanc 

autrement et, notamment. 


Considérant que. 

a troisième- séance tenue le 

pas été précédées de la définition 17 novembre 1979 par l’Assemblée 


dispositions ' de l’ordonnance du 
2 Janvier 1959 partant loi orga- 
nique aux lois de finances, prévue 


«ws de a l’article 47 de la Constitution 
Décide : 

Article premier. — La loi de 


précisant que cette ' 


demande concernait tous les 


conforme à la Constitution. 


ju»u com3 dune première deü- puis ceui de la reœnde partie omcja p, République fran- 


Journal 

béxation l’ Assemblée nationale zfa de ce projet ; que. conformément 
pas adopté l’article 25 du projet, à l’article 49. troisième alinéa, dè 
devenu l’article 32 de la loi de la Constitution, « d’une part, sur . Délibéré par le Conseil constï- 
finances soumise à l’examen du les articles 1 à 25. qui constituent tutkmnel dans sa séance du 
Conseil constitutionnel, article la première partie de la loi de 24 décembre 1979. 


M. LABBÉ : On ne doit pas jouer 


avec la Constitntion 


M. Claude Labbè, président du 
groupe RJ* JL de T Assemblée na- 
tionale, au micro de R.T.L. : 
« Cette décision ne m’a pas 
surpris, bien que nous nous 
soyons abstenus, vous avez pu 


va-t-ü se passer? Je nüra -.«fr 
rien. Ce n'est pas a moi, de toute 
façon, d’émettre des hypothèses. 


Il me semble que le budgetjde* 


le* constater, de faire tout 


mentatre à ce sujet, ce qui aurait 
pu préjuger de la poiiiwn prise 


vrait revenir devant lé Parlement 
qui Va rejeté. <-) fi . faut .que . 
les Français aient un budget, que - 


ie gouvernement prenne ■ dosa 


pu préjuger ne «* J"»**»*"». 
par le Conseü constitutionnel. 
Alors, je trouve vraiment que 


ce jugement du Conseil consti- 


interrogé au micro de France- 


tutionnél montre à quel point on 


le premier ministre, comme ; 


le demandions d’ailleurs, aurait 
mieux fait de pratiquer plus 


aperçu indiscutablement* avec un 


avant la concertation. Alors que 


peu de recul aujourd'hui, que Pan 
ne doit pas jouer avec la.Consti- 
tution. » 


M. MICHEL NOIR (R.P.R.) : 

Une nouvelle chance pour la majorité 


M. Michel Noir, secrétaire na- majorité — et principalement. . 
tlonal du RJ\R. à l’animation : ------ - 

C’est une décision fort sage et 


c’est évident, le gouvernement rt 


surtout bénéfique pour le bon 
fonctionnement des institutions. 
Fl parait normal que, comme 
pour tout budget, les recettes 


les recettes. Cest là unis chaux 
supplémentaire offerte à la majo- 
rité. pour un dialogue et une 


concertation réelle, de parvenir 


signifie vote positif de la majorité 


le cas en octobre et en. novembre, 
les souhaits exprimés par le 
groupe RJP-R. à ? Assemblée natto- 


ü était apparu qu’une majorité 


_ Nous allons donc devoir, au 
cours d’une session extraordinaire 
dans les prochains jours, 


la situation économique nationale 
et internationale, fi apparaît en 
effet peu vraisemblable que 
l’épreuve de force soit à nouveau 
cherchée par le gouvernement 
f_J. Le gouvernement et i 


jorité sont contraints de débou- 


M. DEFFERRE (Pü.) : Le gouvernement 
avait bien violé la Constitntion 


Après l’annonce de la décision 


Le groupe socialiste a fait 
recours au Conseü constitu- 
tionnel. Ce recours a été jugé 


duré que la Constitution avait 
été violée. Le gouvernement avait 
prétendu que les recettes avaient 
été votées alors que la majorité 
des députés de l’Assemblée natio- 
nale s’étaient prononcés contre 
l’article récapitulatif des recettes. 


constitutionnel. 


9 Pour la première fois depuis 
l’instauration de la V Répübtir . 
que, la France se trouve à la fois 
budget et de plus le gouver- 


» Le gouvernement a interprété 


nement porte la responsabilité 


de façon abusive de l'article. 49 fHI. 


Jusqu’où le premier ministre ira - 


majorité, ü lui fallait encore vio- 


mocrutie. 
'amentale 
est pour- 


vital en Répu - 


A lui de faire 


: régulier des pou- 


ymme la Constitua 


• M. Marcel Foulon, candidat 
du P.C. au premier tour de l’élec- 
tion cantonale partielle de Vatan 


(Indre), et le comité de la Fédé- 
ration communiste de l’Indre 
« élèvent une protestation indi- 
gnée » contre l’accusation selon 
laquelle ils n’auraient pas appelé 


du PjS. resté en lice, ils rappel- 
lent que. à la veille de oe tour. 
U. Foulon avait Indiqué ; 9 Notre 
pratique unitaire conséquente 


rend, mercredi 19 décembre, 
micro de France-Inter, avait 
relevé que la direction du P.C. 
avait pris une « responsa&âttë 
énorme » en ne faisant pas se 
désister son candidat au profit 
du candidat socialiste. 


par 


par rapport au 


loi de finances de 1979). 


Il y a tout lieu de penser — 133 millions de dépenses supplé- de fonctionnement (+ 80 mll- 
quelle que soit l’issue que trou- mantaires, 127 millions de recet- lions), les Interventions de l’Etat 
vera le gouvernement aux dlffl- tes nouvelles ; ce qui a ajouté (4-27 millions) et les investisse- 
cultés de procédure soulevées 6 millions de déficit supptémen- mente publics (+ 27 millions 
par le Conseil constitutionnel — taire aux 31 milliards prevus par également). Soit un écart Infime 
que le contenu lui-même de la le budget initial (voir d- contre par rapport au projet de budget 
loi de fina n ces pour 1980 ne sera le tableau du budget voté de initial ; + 133 misions sur 

pas modifié. On voit mal, en 1980, comparé aux deux lois de 524 744, soit 0,02%. Le total des 
effet, le président de la Répu- finances précédentes). dépenses est passé à 524 877 mil- 

blique et M. Barre changer d’avis, La querelle sur les grands équl- lions (+13.8 % par rapport à la 
& quelques jours de distance, sur libres budgétaires pour 1980 a 
le fond d'un débat qui lés a porté alternativement sur deux 
opposés à la majorité de l’Assem- volets : 
btée nationale s’agissant des re- 
cettes aussi bien que des dépen- • Les économies budgétaires. ^ 

ses de l'Etat, et qui les a vus — I* RP JL, appuyé par la gau- lTîtat en 1980, cest-à-dlre pour 
refuser, sur ce double terrain, de crie, voulait obtenir 2 milliards l’essentiel les Impôts. Le projet 
nouvelles concessions aux députés d'économies sur les dépenses gouvernemental prévoyait un ren- 
du groupe RP JL (0.4 % du total). Le premier dement accru de l’impôt sur le 

ministre n’en avait pas refusé le revenu (+ 165%). de la T.VA. 

Le budget de 1980, tel qu’il a principe au départ, mais 11 (+ 12.8%), des impôts sur le 

été adopté par rejet des motions demandait aux amis de M. Chirac tabac et l’alcool (4- 19 %) et des 
de censure de la gauche, com- de lui préciser le détail des éco- droits de timbre (+ 14.8%). Les 
porte, en effet, plusieurs modl- nom les demandées par eux. Les parlementaires ont fait remar- 
fications de détail par rapport députés RPR. ont refusé de Q«er que l’aggravation de la pres- 
— projet Initial adopté en aep- faire de telles propositions, esti- ‘ ~' A " 


trouvant fort pôts supplémentaires, au titre des 
droits d'enregistrement et -de tim- 
bre. et quarante autres par relè- 


vement des droits indirects. 


: B a rectifié davan- 


Le nouveau total- des recettes 
destinées à l’Etat. 497851 mil- 
lions, est en progrès de 1L5® 


• Le montant des impôts. — 


(530 millions de francs d'impo- 
sition supplémentaire en moins) ; 
il a relevé un peu plus (2400 F 
au lieu de 2 000 F) l’abattement 
pour les tout petits salariés 
'ayant qu’une part de quotient 


6ur celui de la loi dé fi n an ces 


de 1979, mais reste cependant 
inférieur de 31 008 millions aux 
dépenses prévues fHM mUHards 


de dépenses définitives et 


familial ; ü a réduit l'imposition 


des personnes âgées à faible*, 
revenus ; 11 a exonéré de la taxe 
nouvelle sur les motos les petites 


3.98 milliards de déficit des. opé- 
rations du Trésor à titre tempo- 
raire). 


revanche, ü a 


accru la taxation des bénéfices 


„ w , fiscale, â peu près générale, 

iembre par le conseil des ministres, mant que cette responsabilité frapperait plus particulièrement 
M. Barre, après s’en être expliqué “ ~ ‘ ’ " “ J L ~ ^ 1 ~ 


pétroliers, des voitures de i 

tés. des grosses successions (limi- 
tation des exonérations )_ 

Au tot&L le montant global des 
recettes attendues par l’Etat pour 


34 649 (+ 130%) 


déficit budgétaire au f8 des mois , 
traditionnel maintenant depuis 
plusieurs années (1) ne se xepro- 
*»— nouvelle fols lan 


de l’impôt sur le revenu n’étant 


pas rectifié du même montant 


devant les sénateurs, avait estimé premier terrain, 
ne pas pouvoir aller au-delà des Les seuls ajustements de dépen- < * u « la hausse des prix et plusieurs 
changements acceptés par lui au ses opérés au cours du débat ont taxes concernant les petites bour- 


à la combinaison de deux 1 


fil des débats budgétaires : finalement concerné les crédits 


voté par ie Parlement 


(télévision, tabac, vignette sur le revenu ; 675 millions d’un- 


cours d’axmée, à— ; 


LE BUDGET DE 1980 : 
31 006 M1LU0HS 
DE DÉFICIT 
(en millions de francs) 


— OPERATIONS DEFINITIVES : 

s) Dette publique 

b) Dépenses civiles ordinaires 

—,Ft 

TOTAL «e b) 

e) Dépenses civiles d’équipement 

d) Dépenses militaires 

e) Compte d’air ectatioo spéciale 

I) Economies snr les dépenses de fonctionnement ( M ) 

TOTAL des charges définitives 

TOTAL des ressources 

Excédent des ressources (+) ou des charges (— } .... 

— OPERATIONS TEMPORAIRES (dont F.D.E.S.). solde desl 

charges temporaires 

. — Déficit global (solde I 4- II) 


14 412 
1S2M4 


IM MJ 
389 881 
- 8564 


BUDGET DE . 


de finances 


19 863 
181358 


19 863 
182 SOS 


41 893 
77 561 
— ISO 


474 615 
446 903 
— 27 <16 


BUDGET DE J 980 


SS4S77 
497 851 
- 27 826 


Différence par rapport 


+ 2 984 
+ 11479 
— 17 


4- 65 892 
+ 81 976 
— 13916 


(*) Projet de loi de finances comparé à la loi de finances initiale de 1979. 
s’élève 4 é ^^IÜona°de t fran™ eilt dea admlnlfltrBtlQnB civiles (à l’exception des P.T.T.) st militaires. Le montant global de t 


i économies, avec les P.T.T^ 


constitué! 
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CONSTITUTIONNEL 

M. GEORGES VEDEL : 

Des raisons de procédnre, non de fond 


POINT DE VUE 


Le professeur Georges Vedel 


Quitte à paraître décontracté 
à l'excès, dans l'ambiance de 
Noël, je ne pense pas que la 


envisagé, de telle sorte qu'on i 
lui a pas, dans le cours de 
procédure législative, trou\ 


Une surprenante innovation 


Uit désaveu 


(Suite de la première pagej 


— - r-- J- — utile le budget de 1980, peut-on 
decision du Conseil constitution- recourir k l'ordonnance prévue 
ne] soit en e Lie-même un événe- par l’article 47 de la Canstitu- 
ment dramatique, ni qu'elle ait tion ? Cette question exigerait 


par opposition aux régimes tota- En tout cas, à défaut de ce 
litaires, que chacun des organes moyen, Ü faudrait faire ce que 
des pouvoirs publics ait un rôle l'on fait toujours quand un acte 
propre et indépendant k Jouer, et juridique est déclaré irrégulier 
il s'ensuit une dialectique qui est pour aes raisons de forme. CM le 
celle de l’Etat de droit. refait sans en changer le fond, 

Dans Je cas particulier, ce mais en respectant la règle de 
n’est pas pour des raisons de forme dont le juge a censuré la 
fond, mais seulement de procé- méconnaissance. 


tion de la loi de finances. La 
décision de la Haute Juridiction 
met en relief le fait que le gou- 
vernement, le président de 
l'Assamblée et l'Assemblée elle- 
même, se sont trouvés en face 
d’une situation procédurale Inat- 
tendue que le règlement de 
l’Assemblée nationale n’avait pas 


• M. GUY DUCOLONfi, vice- 
président du groupe communiste 
à r Assemblée nationale : « [Cette] 
décision confirme toute rüléga- 


la loi organique qui impose que 
la deuxième partie du budget ne 
soit pas mise en discussion avant 
le note de la première partie, 
c'est-à-dire ceüe comportant les 


dénoncé une teUe pratique. -£n 
passant outre, le président de la 
République et le premier minis- 
tre ont voulu mettre F Assemblée 
nationale devant le fait accom- 
pli (-). 

n II faut, après la décision du 
Conseil constitutionnel, que le 
Parlement sait convoqué d? ur- 
gence . R faut que la loi de 
finances sait discutée à nouveau 
avec des propositions nouvelles 
qui tiennent compte de la volonté 
populaire. 13 faut que les votes 
à intervenir soient clairs, afin 
que chaque député, chaque 
groupe, puisse se prononcer sans 


hlablement, on ne remettrait pas 


mais l'on réouvrirait la procédure 
législative qui serait d’ailleurs 
grandement abrégée par le 
recours aux prérogatives gouver- 
nementales prévues par la Consti- 
tution, et notamment par l’arti- 
cle 49, alinéa 3. 

• M. LOUIS MERMAZ, prësl- 
dent du comité directeur du 


marque un coup d'arrêt dans la 


• M. GILLES MARTINET, 
membre du comité directeur du 


Zo majorité parlementaire issue 
des élections de 1978. Le EJ» JL 
pourra de plus en plus difficile- 
ment poursuivre le double jeu 
qu’il mène jusqu'à présent, à 
savoir : être à la fois dans le gou- 


M. Jean Foyer, président de la 
commission des lois constitu- 
tionnelles de rAssembîée na- 
tionale, nous avait adressé 
l'article suivant, où est exposée 
la thèse selon laquelle l’Assem- 
blée pouvait passer à r examen 
des dépenses sans avoir adopté 
les recettes; thèse que la 
haute juridiction n’a pas fait 
sienne. 

E N première lecture, l’Assem- 
blée nationale a rejeté le 
dernier article de la pre- 
mière partie, article dit d’équi- 
libre, qui récapitule tes recettes 
et porte le montant global des 
dépenses. L'Assemblée nationale 
était-elle, dès lors, dans l’împos- 
sibflité de passer k l’examen de 
la seconde partie ? Devait-elle, 
an contraire, passer à cette dis- 
cussion, comme l’a décidé le pré- 
sident de l’ Assemblée, qui a salai 
plus tard le Conseil constitution- 
nel afin d'obtenir la confirmation 
d’une solution sur laquelle le 
Conseil ne pouvait être consulté 
au préalable ? 

Devant l’Assemblée, j’ai eu 
l'occasion d’exprimer l’avis que 
la solution admise par le prési- 
dent était la seule exacte et la 
seule possible. J’en suis toujours 
convaincu. 

Annonçant la saisine du Conseil 
tienne ! s^n A lewOTq 

de clôture, M. Jacques Chaban- 
Delmas a justement observé que 
les arguments de texte n’appor- 
taient aucune lumière. L’arti- 
cle 40 emploie le terme de « vote 
des. Selon les cas, le terme est 
pria par la Constitution, la loi 
organique et ' les règlements des 
asesmblées tantôt dans le sens 
d’adoption d’un texte et tantôt 
dans celui de mise aux voix. On 
trouve une illustration de ce 
second sens dans l’article . 49, 
alinéa 2, de la Constitution. Le 
I débat doit être décidé par «fau- 
tes considérat ion s tirées. du SçaèL,: 
Trois motifs me semblent être 
! décisifs. 


par JEAN FOYER 

En premier heu, en Pétât actuel 
du droit parlementaire, te «vote 
de la première partie», entendu 
au sens d’adoption de la pre- 
mière partie, serait juridiquement 
impossible. 

NI le règlement de l’Assemblée 
nationale ni te règlement du 
Sénat, reconnus l’un et l'autre 
conformes & la Constitution — 
et, pour le Conseil constitutionnel, 
la Constitution, en ce sens, com- 
prend les lois organiques, — n’ont 
prévu un quelconque vote sur la 
pre mière partie de la loi de 
fftiancPB Four cette loi, cnTrmv» 
pour les autres, il y a des votes 
par articles et un vote sur l'en- 
semble, fl n'existe pas de votes 
sur tes sous-ensembles, telle la 
première partie de la loi de 
finances. 

Trois points décisifs 

Les tenants de la thèse opposée 
& celle de la présidence de l’As- 
semblée ont si btën senti la force 
de l'objection qu’as font une 
sorte de transfert. C’est l’article 
d’équilibre qui serait, à lui seul, 
la première partie et son rejet 
qui aurait fait défaillir la condi- 
tion posée par l'article 40. 

Noos voflè bien au-delà des 
termes de cet article 

Si l’on suivait cette doctrine, 
l’article d’équilibre aurait la force 
juridique des lois des -mftxima. 
qu’avait imaginées la pratique de 
la IV» République. Bien inutile- 
ment d’ailleurs, car la loi des 
maxima avait pour effet de conte- 
nir les initiatives parlementaires 
tendant à faugmentatian des 
dépenses. Un autre article 40. — 
celui de la Constitution — obtient 
aujourd'hui ce résultat avec use 
tout autre vertu. 

Mais la loi des ma-vivria ne pro- 
duisait son effet qu’ après avoir 

.464 pBMpnlsaé» et. pans la» dé b uta 
ultérieurs. Un tel effet serait-il 
attaché & un article d’équilibre 


dont- la validité n’existe pas avant 
P adoption de l’ensemble de la 
loi de finances ? 

Singulière innovation en droit 
parlementaire. L’article d’équili- 
bre aussitôt voté lierait les dépu- 
tés jusqu’à la fin de la première 
lecture, ne lierait pas tes séna- 
teurs jusqu’à ce qu'fls l'aient eux- 
mêmes adopté. 

B faudrait logiquement décider 
qn’après le vote de l’article d’équi- 
libre, députés et sénateurs ne 
pourraient plus modifier le total 
des dépenses fixé par f article 

datent diminuer un crédit, il leur 
faudrait ajouter nue somme de la 
même importance à un antre 
titre. UPe teîte conclusion est 
absurde et condamne le système. 

Enfin, ce système aboutirait à 
un blocage. 

L'article d’équilibre ayant été 
repoussé, l’Assemblée nationale ni 
le Sénat ne pourraient passer à 
la discussion de la seconde partie, 
main ne pourraient non plus 
reconsidérer sa décision de rejet, 
car tes règlements des Assemblées 
ne prévoient la demande de 
seconde délibération qu’après 
l’examen de tous les articles et 
Immédiatement avant te vote sur 
l’ensemble, qui, par hypothèse, ne 
pourrait intervenir. 

Ajoutons que si une Assemblée 
avait été ainsi «piégée», elle 
serait réputée* avoir refusé tous 
les crédits ; il suffirait que l’autre 
rejette tes crédits d’un titre quel- 
conque pour que la suppression 
devienne irrévocable, tes deux 
Assemblées n’étant pas réputées 
être en désaccord, et le point ne 
pouvant être soumis à une com- 
mission mixte. 

Le projet de loi de finances a 
été considéré comme adopté par 
l’Assemblée nationale sur un 
engagement de la responsabilité 
du gouvernement, après une de- 
mande de seconde délibération et 
demande de vote unique. Les mé- 

ment-Qs point l 'article - 40 de la 
loi organique? -• 


parlementaires appartenait, en 
premier lieu, à M- Barre. De là à 
penser que le président de F As- 
semblée nationale n’a pas saisi 
le Conseil sans y avoir été encou- 
ragé— J _ _ 


Si reproche fl y a de la part de 
M. Giscard «TEstaing vis-à-vis de 
M. Barre, ils seront formulés au 


coure de l’entretien que devaient 
avoir, mercredi 25 décembre 
après-midi, le . chef de l’Etat et- le 
premier ministre: M'H-isj à l’ordre 
du jour dé cette audience, figure 
un sujet autrement plus impor- 
tant : comment procéder désor- . 
mais? 

Dès L’annonce de la décision du 
Conseil constitutionnel, l'hôtel 
Matignon avait fait savoir que 
« le gouvernement arrêtera tou- 


délais, le budget déjà adopté par 
les deux Assemblées ». 

La situation est «ans précédent 
depuis 1958. D'où les hésitations 
qne l’on sent, ici et là, quant à la 
procédure à suivre. A l’Elysée, on 
souligne qu’il s’agit désormais de 
concevoir une démarche « irré- 
prochable * pour faire adopter 
définitivement le budget. Il appa- 
raît fort vraisemblable, dans un 
premier temps, que te Parlement 
sera convoqué à très brève 
échéance — et, a priori, avant te 
31 décembre -r- en session extraor- 
dinaire. 

C’est là que tes choses se com- 
pUquent. Le problème étant que 
c’est la première partie de la loi 
de fîn«.Tm«K . qui soulève des dif- 
ficultés : d’une part, peut-on 
ûanaader k rAssembîée de se 
prononcer sur tes seules recettes ; 
d’autre part*, au cas où. le RJ? JL 
maintiendrait son hostilité, te 
gouvernement pourrait-il utiliser 
une nouvelle fois l'article 40-3 de 
la Constitution? Non, si l’on 
I considère que cet art icle n e peut 

lité d’un -texte. Oui, si, par exem- 
l pie, l’exécutif décidait de dissocier 
les recettes des dépenses et de 
les présenter sous la forme de 


LE LANCEMENT D'ARIANE 


Un succès prometteur 


Le lancement d’Ariane, qui n’avait pu avoir 
lieu au cours des deux tentatives du 15 et du 
23 décembre, a été parfaitement réussi le 
lundi 24. A 18 heures et 14 minutes, la fusée a 
été mfee à feu, Ariane s’est lentement élevée 
dans un rïd guyanais dégagé. On a pu suivre 
toute la combustion du premier étage, sa sépa- 


Une fois les fêtes de Noël pas- 
sées, les responsables, ingénieurs, 
techniciens du progr amm e Ariane, 
à l’Agence spatiale européenne 
lESA), au Centre national d étu- 
des spatiales (CNES), chez tes 
Industriels qui construisent te 
lanceur, vont reprendre le travail 
pour préparer le second tir 
d’Ariane, programmé pour le mois 


d'AscïenscioEÎ ont pris le relais. Toutes les opé- 
rations délicates de -séparation d'étage et d’al- 
lumages de réacteurs ont en Heu à la seconde 
prévue et l'orbite atteinte ne diffère de celle 
qui était programmée que par des écarts infé- 
rieurs à la fourchette admissible. 


Ce succès doit être confirmé par un second 
tir réussi pour qualifier le' lanceur. Mais U 
contribue à assurer l’avenir commercial 
d'Ariane et va faciliter les négoc ia tions actuel- 
lement en cours pour définir précisément les 
conditions de production de vente des lanceurs 
commerciaux. 


bilque comme à l’hôtel Matignon, 
sur ces différentes possi bi lités. 

Restent tes ordonnances. Deux 
cas se présentent. L’article 47 de 
la Constitution autorise le gou- 
vernement à mettre en vigueur 
tes dispositions du budget par 


date du- dépôt effectif des fasci- 
cules budgétaires pour 1980. 

Le second cas est celui que 
prévoit Tarücte 38 de la Consti- 
tution, qui permet au gouverne- 
ment de demander au Parlement 


La première tache, qui prendra 
plus d’une quinzaine de jours, va 
être d’analyser toqtes tes infor- 
mations transmises pendant tes 
premières minutes par le lanceur, 
et par la capsule technologique 
qu’il a satellisée. H va falloir véri- 
fier si toutes les mesures ont 
donné tes valeurs prévues,aiialy- 
ser tes écarts relevés, en déduire 
quelles modifications apporter au 
lanceur et aux procédures de tir. 

Ensuite. H faudra finir l'assem- 
blage du second exemplaire 
d’Ariane, actuellement en cours 
à l’usine des Moreaux (Yvelines) 
de l’Aérospatiale (SNEAS1 ou, 
pour 1e second étage, à celte de 
Brême de la firme allemande 
PRJî.O. ; il faudra transporter 
les trois étaees à Kouxou, et 
recommencer la longue campagne 
(cinquante-six jours ouvrables) 
d'érection du lanceur et de mise 
en état de tous les moyens de 
contrôle et de poursuite qui swont 
utilisés lors du lancement. Puis 
reviendront les heures angoissan- 
tes qui précèdent immédiateme n t 
chaque tir. Ensuite— si tout va 
bien, tout recommencera ; an pré- 
paiera les tirs d’essai de sep- 
tembre et de décembre 1980, Mis 
les lancements commerciaux des 
années 1981 et suivantes. 

La base guyanaise de Kourou, 
en sommeil depuis te dernier tir 
«Tune fusée Diamant en septembre 
1975, réveillée par ce « cadeau de 
Noël », pour reprendre tes termes 
du message que 1e président de 


Le carnet des commandes 


en 1982, trois en 1983, un en 1984. 
Mais de nombreuses options ont 
aussi été prises et le succès du 
premier tir va sûrement en ame- 
ner d'antres. Dans la compétition 


un point Important Certes, nen 
n’est acquis — il faut deux lance- 
ments réussis sur tes quatre pre- 
miers pour qu’Ariane soit d éclar ée 
opérationnelle. On peut raison- 
nablement être optimiste. La tra- 
jectoire suivie par la capsule que 


nie, l'Europe vient de marquer strophes à Laquelle se réduisit. 


opérationnelle. On peut raison- parent la naissance de la société 

nabtement être optimiste. La tra- Ariane-Espace. A laquelle doit 

Jectoire suivie par la capsule que être confiée la production et la «. — . . 

portait Arianp est très proche de commercialisation d’Ariane, ainsi mieux savoir où Us en étaient. En 

celle qui lui était assignée, et que la responsabilité technique 1973. ils avalent confié au CNES | 

autorisait les responsables, dès des lancements. Avant tfaban do n- 

ltzodi soir, à parler de succès ner certains contrôles qu'fls exer- 

complet. H se peut que d’autres cent sur le programme Ariane — 


pour la compétition commerciale 
sur tes marchés extérieurs à l’Eu- 


rope, — avant d'accepter de payer 
un surprix pour leurs besoins pro- 
pres de façon à permettre à 
Ariane-Espace de pratiquer une; 
politique commerciale agressive à 
l'exportation, les partenaires euro- ' 
péens de la Franc* voulaient 


la maîtrise d’œuvre du pro-.l 


ordonnances, pendant un delai 
limité, des mesures qui sont nor- 
malement du domaine de la lois, 
pour « v exécution dé son pro- 
gramme ». Sur ce point, «auto- 
risation» du Parlement signifie 
autorisation du RPR. Et l'an se 
retrouve au point de départ— 

Un point de départ qui demeure 


tirs soient des échecs, mais on est 


Noël, c'est en grande partie chose d 


dispositions différentes 


Am chronologie du départ 


de celles qui prévalaient Jusque-là 
de part et d’autre, peut fort bien 
conduire à un véritable blocage 
institutionnel et politique. 

NOËL-JEAN BERGEROUX. 


NUIT DU DIMANCHE 23 AU- circuits ne sont pas. encore tuffl- 

LUNDI 24. — Après le report du umment froids. L’heure H. devient 


considéré comme Fétape présea-l 


ï aawi iKarrvs 

ceux qui ont contribue au succès. 


circuit de pressurisation de cet 
■ étage — essentiellement le rempla- 
cement d’un llltre qui avait été 
obstiné par dn givre et une modi- 
fication des procédures poux éviter 
toute nouvelle entrée d’air numide 
dans' le circuit. 

LUNDI 7 H. 38 MIN - (1). — 

tion de lancement, avec une mise 
à feu prévue pour 16 b. (heure H). 


les sous-systèmes sont prêts. 

10 HEURES. — La météo prévoit un 
ciel dégagé pour l’heure du tir. 

10 H. 50 MIN. — On com m ence à 
retirer la tour pour libérer le 

H X M MIN. — Mise en pression 


réservoirs Au troisième étage dé- 


ment» tion du troisième étage eu 
hydrogène liquide. Cala entraîne 


16 H. 17 MIN. — Début d’une revue 
de contrôles sur le lanceur et les 
stations poursuites, chargement du 
programme de voL Ces opérations 


grès FhéUum de pressa- «ondes avant Plnrtant prévu. 


Ig H. 28 SON. » SEC. — Le. caïeu- J 


« KIM » . ta travailleurs ne 
sont pas résignés. 

Rouge, hebdomadaire de la 
u™wuaT dê“ür tntiectôire*nomî- Ligue, c ommun i s te révolutionnaire 
nale. ce qui semble Indiquer on* CL- C.ïL, trotskiste) , commente, 
poussée du troisième étage un peu dan s s on numéro date 20-27 dé- 

- cambre, l’appel & «rasion dans 

tes luttes » rendu public; au début 
de la semaine, par une centaine 
de personnalités de gauche (te 


compenser l’évaporation de Vozy- J8 H. 8 MXN. 38 SEC. — Reprise de 


on passe en contrôle automatique. ]g H- 14 MIN. 38 SBC. — Mise A 
Les principales opérations A faire feu des moteurs du premier étage, 

sont & H — 5 ml il, introduction *n«Tm commença & s’élever trois 

de l’heure H dans le «lcnlatenr secondes plus tard, 
de bord ; H — 3 mi»., pressurisa- 18 B. 15 MW- 2 SEC. — Ariane 
tion finale le l’hydrogène liquide ; commence & s’incliner après la 


9 768 mètres par se cond e . 

U E 29 BON. SS SEC. — Le troi- 
sième étage se sépare de la capsule 
technologique de mesures, seul 
c satellites emporté pour ce pre- 
mier tir. Lee radars indiquent que 
la capsule suit la trajectoire ao- 


enxegistré par les calculateurs 
chargés du contrôle automatique ; 
le retour & H — 6 min. avait pro- 
voqué une entrée d’air dans le 


phase de ipgnW* verticale. 18 H. 55 MIN. ■ — L orbite suivie P 

LS H. 17. MIN. 8 SEC. — Séparation la capsula a les paramètres m 

du premier étage et allumage du vanta : périgée *02,6 km (vale 

second (visible au duéthéoUte), prévue 281,5 ton);, apogée! 

»h.„p est à 51 kilomètres iTaltl- ■ 3S99&£ km (Valeur prévue 

rade. 35 7*4 km) ; période 635,12 minutes j 

lg SL 18 MIN. 45 SEC. — Largage (valeur prévue 630,32 minutes). 


de courogement. Résignés, les tra- 
vailleurs de T Alsthom? Résignées, 
xoi- tes dizaines demSliere de femmes 
suie gui sont descendues dans la rue 
nul pour tmposerrle droit. à t’avarte- 
pie- ment? Non, ries travataeun ne 
que sont pas résignés. C'est pourquoi 
no- l'imité doit se faire, non seule- 
ment sur la défense des libertés, 
par comme, te disent les- signataires 
sui- de VappaL, mais aussi et surtout 
leur pour imposer la. satisfaction des 


vralt commencer, tous les circuit de press urisat i o n dn 


Cl) Toutes les heures Indiquées] 


chasser ce gouvernement. f_J 
» Aussi, pour se réaliser, un 
appel à l'union dans les luttes ne 

Ë eut que rompre avec ce. gWest 
i politique, passée et présente, 
des dtrecüojts du P-S- et du PJJ. 
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GUÉRILLA JUDICIAIRE A HAYANGE (MOSELLE) 

On juge contre lu Sonucotru 


Juge <f Instance i Hayanga 
(MobbIIb), M- Jacques Bldalou, 
trente-quatre ans, n'est pas un 
magistrat - qui obéit au coup 
de sifflet». « J'évolue sur un 
seul terrain, celui de ta procé- 
dure », préclae-t-H en réponse 
aux remarquée d'un da ses col- 
lègues de Metz, m Quand l'arbi- 
tre a aimé la fin du match. 
avait dit celui-ci. les buts mar- 
qués ne comptent plus, fl en est 
de la Justice comme du foot- 
bafl : H y a une régie qu'il faut 
respecter aotis peine de nullité- • 
Ce magistral commentait ainsi 
la bataille de procédure qui 
vient d'opposer le Juge d’ins- 
tance (T Hayanga A la cour d’ap- 
pel de Metz A propos d'un 
conflit entre la Sonacotra et lac 
locataires d’un de ses foyers 
fis Monde du 1" décembre). 

Le 6 novembre au matin, les 
forces de police évacuent le 
foyer de Marplsoh. en applica- 
tion d’un arrêté d'expulsion. Les 
^cinquante résidents saisissent 
le Juge d'instance tTHayanga. 
qui ordonne leur réintégration. 
Le 7 la Sonacotra tait appel, 
alors que les résidente réintè- 
grent leur foyer. Le 8 la cour 
trappe/ de Metz Infirma la déci- 
sion du Juge et la police évacue 
A nouveau le loyer. 

Le 9. M. Bldalou ordonne une 
deuxième fols la réintégration , 
ae fondant sur la décision do 
la cour d'appel du B. La police 
s'y oppose- Les résidents, Jus- 
qu'alors hébergés A Ja mairie, 
sont désormais abrités i la mai- 
son des Jaunes. 

Le 12, la cour d’appel annule 
la décision prise le 9 par M. Bi- 
daJou. La 16, celui-ci ordonna 
une troisième lois la réintégra- 
tion. Le 22, la cour d’appel 
Infirme la décision du 16. en 
précisant : «Le Juge d'instance 
est désais) de cette affaire. • 
M. Bldalou s’incline. Provlaolre- 

Récemment. les résidents du 
loyer Sonacotra ont de nouveau 
déposé une requête auprès du 
luge d'instance eTH ayni ig e , quT, 
estimant que des faits nouveaux 
étalent survenus — les négocia- 
tions entre la Sonacotra et les 
résidents, — s'est déclaré compé- 
tent 

Il a, pour la quatrième Ms. 
ordonné, vendredi 21 décembre. 


la réintégration en affirmant : 
« Comme la grève ne suspend 
pas le contrat de travail, la grève 
des foyers ne suspend pas la 
contrat de bail. » - Attendu, In- 
dique en conclusion son ordon- 
nance. que si le royaume de 
droit divin a laissé la place à 
ia république laïque et si les 
temps radieux du libéralisme 
avancé ont chassé (es temps 
obscure du Moyen Age. !> n'en 
demeure paa moins que l’Idée 
d'une trêve de Noôl reste conve- 
nable, ne serait-ce que parce 
que, de temps en temps, il faut 
bien que les discours présentent 
quelques ancrages dans la réa- 
lité et que les consciences osent 
enfin s’examiner. » 

La Sonacotra, qui est visible- 
ment excédée par ce magistral, 
ne partage pas ses désirs da 
trêve da Noël. Elle a saisi dès 
samedi 22 décembre le tribunal 
de grande Instance de Thlon- 
vffle, qui s’est déclaré compé- 
tent et a rendu une ordonnance 
contraire à celle cfHayange. 

- S’il s'agit da football, conciuf 
M. BidaJou, évoquant les propos 
de son collègue de Metz, je 
suis l'arbitre et on m'empêche 
d’arbitrer. En outre, dans le foot- 


ball, c'est 1e plaisir de Jouer qui 
est en cause. Dans la justice, 
c'est la défense des libertés. » 

Pour lui, les libertés sont plus 
qu’un ornement de discours. De- 
vant leur dépérissement, bien 
des prétendues Infractions de- 
viennent signes de rébellion 
contre des contraintes absurdes. 
Or « être rebelle contre un Etat 
qui se bureaucratise - est à ses 
yeux une vertu civique, et il doit 
as trouver des magistrats pour 
le reconnaître. Ainsi relaxe-t-11 
les automobilistes poursuivis 
pour avoir refusé de porter leur 
ceinture de sécurité. Da même 
il a relaxé, invoquant la situa- 
tion actuelle da la Lorraine, un 
militant C.FJ3.T. qui avait peint 
sur un mur un graffiti hostile au 
patronat. 

Ses lugaments sont toujours 
longuement motivés , dans un . 
style dont ns sont absents ni 
f humour ni les références cultu- 
relles. Ils sont rendus pour ga- 
rantir - fa liberté, fondement de 
toute résistance » ou au nom 
de • la résistance, fondement 
de toute liberté ». M. Bldalou 
croit aux vertus révolutionnaires 
du droit et s'impose un respect 
strict de la procédure. 


Fondateur de (Internationale Punk 


« Je ne suis pas un marginal, 
déciaiB-i-d, je aufe dans l'Etat 
et je vais jusqu’au bout » 
Au Syndicat de la magistrature, 
dont il est membre, le luge 
d'instance rf Hayanga a fondé la 
tendance « Internationale punk » 
dont II eat le seul représentant. 
Pour les élections au consa ü 
syndical II est passé de quarante 
voix en 1978 à cent vingt en 
1979. Il n’a toutefois paa été élu. 

On ne peut cependant paa 
réduire la personnalité et la pra- 
tique professionnelle de ce ma- 
gistrat A une Irruption du sur- 
réalisme dans ta magistrature. 
• SI une pratique qui se veut 
rnentâg'e direct de mal 68, 
tendance 22 mare, commente-t-il, 
étonne tellement, même à l'Inté- 
rieur du Syndicat, oe n'est pas 
seulement sur 6on auteur qu'il 
faut s'interroger, maïs aur fa dê- 
gratlon de l'utopie pendant ces 
dix années. Le droit n'appartient 


pas â la bourgeoisie- C’est le 
droit du peuple français. » 

« Je ne respects pas le pou- 
voir des technocrates, ajoute-t-H, 
je sais comment ils fonctionnent 
et je cherche le grain de sable 
qui peut détraquer leur système 
de pensée. Si Je cite Heidegger, 
Hegel ou Kierkegaard, ce n’est 
pas gratuitement Je sais que 
tout ta processus est psycholo- 
gique. Je leur dis : a Hez y, mon- 
trez votre vrai visage de bureau- 
crates; comme en U.R.S.S. • Les 
dissidente soviétiques sont un 
modèle pour M. Bldalou. Contra 
r absurdité de certaines règles, 
contre 7 obéissance résignée et 
le renoncement devant les 
attofrma multiples et sournoises 
aux libertés, contre la toute 
puissance de TEtat sur rtndl- 
vldu, enfin contra des magistrats 
qui ont trop vite bradé leur rêve. 
Il est fier d’être entré en dissi- 
dence. 

JOSYANE SA VIGNEAU. 


INFORMATIONS « SERVICES 


Le nylon, vons connaissiez ? 


On s'arrachait les premiers 
bas de nylon après la guerre 
puis cette matière synthéti- 
que américaine de la Du Pont 


entier. Le nylon, ce fut, après 
les bas, la lingerie, les vête- 
ments coupés, cousus, dont 


variantes de ce qta a été 
autrefois de la stmple toüe de 
parachute. Les siens sont gau- 
frés, claqués, plissés, mate- 
lassés, nacrés , et surtout 
métallisés et laquée. 


MOTS CROISES 


123456789 


vuujjtm, cuuouo, tutu, __ nm , fl . ; 

tes chemises d’hommes qui Su' 

en consomment des küomè- 

très. Sa facütté <T entretien 

le fatt accepter partout. Le "-JîrfJÎS 

nylon sera ensuite détrbné 


par de nouveaux venus, et, 
notamment, les acryliques, 
dans les années 60. Aufour- 



Notamment le . dacron , "ErS ' St 

« co ton. au toucher «««.<* ‘îJSSSf 


frais et agréable, a noter 


beaux jours du coton, du Un 


polaire, Za sole à des prix 


nouveau sur leurs éprouvet- 
tes et ont sorti, ces derniers 
mois, de nouveaux nylons. 
Légers, lumineux et brûlants. 
Os correspondent à la mode 
disco. production encore mar- 
ginale, mais, pour le prin- 
temps, les créateurs d’avant- 


tenues Oe sport et de loisirs. 
En fait, c’est Jefl Sayre qui, 
le premier, dès 1978, a coupé 
des nylons vifs, poids plume. 


Thierry Mugler utilise le 
nylon pour ses combinaisons 
unies Ou imprimées. Jean- 
Charles de casteibajac le 


fibre paraît prédominer. 
Quant à l'asp e et, Rhône- 
Poulenc en améliore V image 
avec Oranyl, comme Cour- 
tanids avec le Celon antistaL 


Té domaine de la chemise 
pour hommes, c’est l’absorp- 
tion de la transpiration. Les 

Américains commencent à 

commercialiser le Goretex, en 
trois épaisseurs, mais percé de 
myriades de petits trous pour 
laisser respirer la peau. Pro- 
duit encore très cher . pour 


çués attendent de voir, no- 
tamment V de V, qui utilise 
quelque 150000 mètres de 
nylon par an. Lear point fort 
depuis trois ans, le short, est 
vendu plissé ou incrusté. Les 
jeunes en raffolent, ici comme 
à New-York, où. Sue Ekahn. 
ancienne élève de l'Ecole de 
la chambre syndicale de la 
couture parisienne, les fait 
fabriquer à Sofio. en satin 
blanc, bordés de rouge vermil- 
lon et brodés de bâtons de 
rouge à lèvres. 


FAITS 

ET JUGEMENTS 


A LA COUR D'APPEL DE DIJON 


Le serment des Saint-Aubin 


Manifestation à Béziers 
après le triple meartre 
de l'hypermarché. 


cédé, lundi 24 décembre, à de 
nombreuses vérifications après le 
triple meurtre commis, samedi 
22 décembre, au magasin à grande 
surface Mamm outh de Béziers fie 


auraient pu tuer les trois femmes 
de crainte d'ëfcre reconnus. 

Le crime aurait été commis 
dans la salle des « comptages de 
caisse » entre 13 h 40 et 13 h 50. 
Les agresseurs se seraient enfuis 
par une porte de secours après 


De notre envoyé spécial 


Dijon. — Il est des ordon- 
nances de non -lieu célèbres. 
Celle rendue le 6 novembre 
«en faveur» de M. et Mme 
Saint-Aubin par M. Claude 
Gauze, Juge d’instruction .au 
tribunal de Draguignan, le 
sera. Les Saint-Aubin sont 
des joailliers honorablement 
connus â Dijon, où ils rési- 
dait depuis quarante ans. 
Qu’importe ! Le 6 novembre, 
M. Gauze les a déclarés frap- 
pés de démence (article 64 du 
code pénal). 

M* Charles Lihman. défen- 


décembre, devant la cour 
d’appel de Dijon. Le premier 
président de la cour. M. Mi- 
chel Lévy, et ses deux conseil- 


vée de la police. L'autopsie des I considérer les Saint-Aubin 


corps, commencée, lundi 24 décem- 
bre, devrait permettre de déter- 
miner avec précision le calibre de 
l'arme utilisée, sans doute un 


entre les doigts de l’une des vic- 
times une touffe de cheveux, 
appartenant probablement au 
meurtrier. 

Le personnel du magasin & 
grande surface — qui emploie 
deux cent soixante-dix-huit per- 
sonnes — , et de plusieurs éta- 
blissements de la région, a orga- 
nisé, lundi la matinée, une 


Deux eonvsyeurs de fende 
inét en Belgique. a 


dans un hypermarché près d’Ar- 
lon (Belgique), non loin de la 
frontière française. Les deux 
convoyeurs sortaient du magasin 
avec ia recette du week-end qu'ils 
allaient déposer dans leur four- 
gon lorsqu’ils ont été Interpellés 
par les gangster, qui les ont Im- 
médiatement abattais. Lee deux 
hommes se sont alors emparés 
des sacs et se sont enfuis dans 
une Renault 20 immatriculée en 


teurs. les gangsters auraient fran- 
chi la frontière et se trouveraient 
en France. — (AJ* J 


comme atteints de « désé- 
quilibre ». Pas même les ex- 
perts près le tribunal. Le pro- 
fesseur Marin et le docteur 
Richard « ont décliné leur 
mission au motif de la noto- 
riété des inculpés et des rap- 
ports personnels qu’ils entre- 
tenaient avec eux ». C’est 
M. Gauze lui-même qui 
l’écriL 

Sans éprouver le besoin de 
faire désigner d'autres ex- 
perte, sans Juger nécessai r e 
de les rencontrer, le juge 
d’instruction a déclaré les 
Saint-Aubin déments. Il n'a 
même pas eu besoin d’exper- 
tiser à distance les Saint-Au- 
bin, il a. selon M® Libm&n, 
tiré une « photocopie des ré- 
quisitions du procureur de la 
République de Draguignan », 
son supérieur hiérarchique. 


Quinze ans 

Pourquoi une telle ordon- 
nance de non-lieu ? Pour en 
finir, censément. Pour en 
finir avec l’affaire Saint- 
Aubin. Car. depuis le 5 juillet 


Ce 5 juillet. M. jean-Claude 
Saint-Aubin s’était tué sur la 
route qui mène de Puget-sur- 
Argens à Fréjus, Pour la 
gendarmerie, la voiture du 
Jeune homme, une Volvo, s’est 
enroulée autour d’un platane: 
affaire classée. 

Les Saint-Aubin, pourtant, 
mèneront leur enquête, gla- 
neront des détails et finale- 
ment se convainquent — sur 
la fol d’un témoignage — 
qu’un camion militaire a 
percuté contre la voiture de 
leur Ois et pris la fuite. 
Coïncidence ? Toutes les 
pièces qui pourraient le 
prouver disparaissent. Les 
autorités militaires et Judi- 
ciaires font ' preuve d'une 
mauvaise volonté manifeste. 
Les Saint-Aubin apprennent 
cependant que leur fils a pu 


de procédure 


Et le mar athon judiciaire 
commence. Quinze années de 
procédure, des procès en cas- 
cade. vingt et un non-lieux, 
une obstination sans faille. 
Cet entêtement fera conclure 
M. Gauze an « déséquilibre » 
des deux justiciables. Désé- 


conscience, la cause de per- 
sonnes « déséquilibrées » 7 
Peut-on estimer les instruc- . 


bre. 11 s’est refusé à plaider 
le fOnd du dossier étudié. & 
savoir qui, de l’Etat français 


nage (4500 F suisses) de la 
Volvo... 

L’avocat des Saint -Aubin 
demande, en fait, que l’on 


mérites de Vordomumce de 
non-lieu du 6 novembre ». 
Fait rarissime, il a présenté 


OA8. à la suite d’une 
méprise sur le véhicule (la 
Volvo) et ses occupants. C'est 
alors qu’ils se jurent de cher- 
cher la vérité jusqu'à leur 
mort, de ne jamais abandon- 


juge -à partie. M. Gauze en 
l'occurrence. 

Arrêt le 8 janvier. 
LAURENT GREILSAMER. 

(1) Le Monde des 13 Juin 1973, 


Karl Lagerfeld se laisse 

séduire à son tmr par les NATHALIE MONT-SERYAN. 


HORIZONTALEMENT 
X. Moche quand U est de soie. 

— n. Adjectif qui peut se rap- 
porter au sujet — m. Bout de 
bois: Entre trois et quatre. — 
IV. Note ; Qui évoquent donc les 
grandes grèves. — V. Peut bai- 
gner dans l’huile. — VL Symbole ; 
Qui traînent un peu trop. — VU. 
Est beaucoup plus dangereuse 
quand elle est démontée. — VIII. 
Supprima ; Couverts d'ombre, par 
exemple. — IX. Endroit où l'on 
voit le jour : Met toute la sauce. 

— X. Utile pour le nettoyage des 
rivières; Ue de France. — XL 
Qui n'a donc rien coûté; Circu- 
laient à Rome. 

VERTICALEMENT 
I. Susceptibles de chavirer. — 
2. Envoyé par celui qui a besoin 
d’une réparation ; Ne laissa pas 
dormir. — 3. Mot de charretier ; 
Commence par être bon. — 4. 
Qualifie un air très vif ; Pronom. 
5. Convient ; Forme deux cantons. 

— 6. Ville de Belgique ; Sert de 
couvert à des primitifs. — 7. 

.Peut nous donner la main ; Peut 
être invoquée per ceux qui 
recherchent le grand air. — 8. 
Procède à un examen ; Chercha 
à pincer. — 9. Qui n'ont donc pas 
be60to de compter; Peut être 
double pour un mot. 


Solution da problème n° 2 570 
Horizontalement 
I. Couvreurs (CF : « oiseau »). 
— n. Omé ; Drue. — HL Maigre ; 
St. — IV. Miteuses. — V. Us; 
Tasses. — VL Nomades. — VIL 


— 3. Unit ; Scie. — 4. Végéta- 
riens. — 5. Ruade ; Un. — 6. 
Edesse : Prêt. — 7. Ur ; Essais. 

— 8. Russe ; D ; Ou. — 9. Set ; 


PARIS EN VISITES — 


VIE QUOTIDIENNE - 
La reconnaissance 
per les 


des billets de banque 


Répondant à une question 


vent de nombreuses personnes 
âgées malvoyantes depuis la mise 
en circulation des nouveaux bil- 
lets de 100 francs, dont la couleur 
et le format se rapprochent trop 


occupe depuis longtemps de faci- 
liter l'identification des billets 
qu'elle émet par les personnes 


dont l’acuité visuelle est dcfi- 


vignettes par l’utilisation de colo- 


nistre. marquent une tendance à 
la réduction des dimensions, les 
écarts entre les vignettes de 
valeur faciale différente ; restent 
néanmoins du même ordre de 
grandeur qu’auparavanL L'insti- 
tut démission a consulté à cet 
égard plusieurs associations de 
handicapés qui ont estimé dans 
leur ensemble que la connais- 
sance par les aveugles des diffé- 
rentes catégories de coupures ne 
soulevait pas de difficultés. La 
Banque de France a pensé néan- 
moins, se référant à l’exemple 
d'autres instituts d’émission, qu’il 
était souhaitable de faire fessai 
d’un signe récognitif particulier 
spécialement destiné a faciliter 
l'identification des vignettes au 


a été conduite, comme nombre 
d'instituts d'émissions étrangers, 
à rechercher des combinaisons de 
teintes qui compliquent la sélec- 
tion des couleurs et empêchent 
l'adoption de couleurs dominantes 
caractérisées. Le principal moyen 
d identification des billets 
demeure, outre le dessin et les 
indications chiffrées dont Us sont 
revêtus, la différence des for- 


MÉTÉOROLOGIE - 


è 0 heure et le mercredi SS décem- 
bre i 24 heure* : 

De hautes pressions vont protéger 
la Franco de la partie ia plus active 
des perturbations, dont un courant 
circule de l'Atlantique & la mer do 
Norvège et un autre courant de 
l’Espagne vers i’ItaUe, sur le sud de 


dans la Journée. Sur le reste de ia 
France, après des gelées nocturnes 
° e — 2 ® — 4 degrés et des brouil- 


lards matinaux fréquemment 
nébulosité augmen Ktffie^solr "pr^s 
de l’Océan et de la Manche. Les 
vents seront faibles et variables, et 
les températures maximales, sans 
grand cbangemen i. voisines de 
Ï2 degrés sur le Midi et le littoral 
atlantique, de 3 A 6 deeréa a! Heure. 
. Températures /le premier chiffre 
Indique le maximum enregistré au 
-urede la Journée du 24 décembre : 

24 au 25) : Ajaccio! 1 n et 8 dKgrfc“ 
Biarritz, 10 et 7 ; Bordeaux. 11 et 1 : 
Brest, 9 et 0; Caen, 7 et — 3 - 
Cherbourg, 7 et — 1; Clermont 
Ferrand, 9 et — 6 : Dijon. 4 ot — l ; 
Grenoble, 9 et — 2 ; Lille. 3 et l ; 


leur majorité, les non-voyants 
détectent généralement la pré- 
sence des trois points en relief 
portés sur cette coupure, du moins 
tant que les billets ne sont pas 
usés. Certains éprouvent cepen- 
dant encore quelques difficultés ; 
aussi la Banque de France sTef for- 
cera-t-elle d’améliorer' ce moyen 
d'identification sut les futures 
vignettes. » 


Ljron. 9 et — 1 ; Marseille. 8 et 1 ; 
Nancy. 3 et 0 : Nantes, B et — 2 : 
Nice. 12 e C 4 ; Parta- Le Bourget, 4 et 
— 1 : Pau. 12 et 6 ; Perpignan. B et 6 : 
Rennes, 9 et 0 ; Strasbourg. 6 at 0 ; 
Tours, 7 et — 1 ; Toulouse. 12 et 4. 

Températures relevées & l'étranger : 
Alger. 17 et 7 degré»; Amsterdam, 

3 st 2; Athènes 14 ot 10; Berlin. 

4 et 1 : Bonn. S et 9 ; Bruxelles, 


3 at 2; Athènes. 14 ot 10; Berlin, 

4 et 1 : Bonn. 3 et 9 ; Bruxelles, 

3 at 2; Le Caire, 21 et 11; U es 
Canaries, 19 et 13 ; Copenhague, 

4 et 1 ; Genève, 7 et 3 ; Lisbonne, 

15 et 10; Londres, a et 4; Madrid, 
10 et 7; Moscou, — S et — 13 ; 
Nairobi. 26 (max.) ; New- York, il 
et 10 ; Palma-de- Majorque, 16 et 4 ; 
Rome, 13 et 2: Stockholm. 4 et 2; 
Téhéran. 11 et 2. , 


ne tout temps, cari 
J,nti le besoin _ de J». 
2 ? iafonnanoM. Gm 
appel J 

Sinées. à d es tgri ndqq 
Jjes codes sécréta. 

■J. certains message». Lw 
Juments. 1°Wlil»«l 

^mpéteaces de 

C0 U cryptographie — « 
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ce :sie. _ message' 

‘ OïiAEAW ? : si -0*3 
* ,an c «i* pe'Jt dances» 
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îj 3 - Q'-e ce ceJai 

C'a i’.ïre de poche dàâd 
d * quoi coder arüj 
de messages ââ 
pwnse. Pour que là ^ 
'ÆAiemen* invloîable. Uta 
Matent que la suocacdH 
translatés rélVi 
5* <i ' nn fcasard pirsqüe 
r»P«te 7ïii 
pouvant «K* 
~~~ ieqæl certaloosî 
pias fréuàâi 
Jjt é'auîrs. Eu fait] kS3 
9 nt U ?' a ™ t tournée voirtt 
* Me en letton p 
!? e m chiffres si Pan ottf 

^ transition d’alphabëo 
Pavent fa<dien»*ÿ 
a « hasard. 










DES SCIENCES 
ET DES TECHNIQUES 


DES NOUVEAUTÉS EN CRYPTOGRAPHIE 

Quand les codes secrets deviennent publics 


De tout temps, certaines personnes ont message incompréhensible & celui qui n’en est 


à dépasser très largement les seuls cercles 
militaires ou traitant les données « straté- 
giques» au sens fort du terme. La naissance 
et l’essor rapide des réseaux bancaires imposent 


donc depuis quelque temps à leurs clients des 


Parallèlement, de nombreux chercheurs en 


à des codes secrets, de dissimuler le contenu 


des «nerfs de la guerre- d'aujourd'hui 


de certains messages. Les états-majors, les gou- et les messages les plus stratégiques transitent sent circuler de façon à la fols discrète et dessous, d'imaginer des systèmes nouveaux de 

versements. quand ils correspondent avec leurs souvent par ondes radio, facilement inter- infalsifiable. cryptographie qui soient & la fois très 

ambassades, utilisent depuis longtemps les captées. Pour répondre à la demande, certains, cons- largement utilisables et pratiquement fnvio- 

r. •' Avec le développement massif de l'infor- tracteurs d’ordinateurs — à commencer par labiés par ceux que la terminologie de cet 


compétences de divers «services du chiffre». 


La cryptographie — cet art de rendre un matlque, le besoin de secret tend aujourd’hui le premier d’entre eux, LB-M. — proposent «art» nomme les cryptanalystes. 

ODER, un message, c’est vent donc laisser la place, dans les décimal (0, 1, —, 9) ou binaire de coder les mots les uns après mations : il est hil-mème à l’ori- grâce à une dé publique appar- 


* tout simplement » rem- applications courantes, à des pro- (0 t 

' placer un caractère (ou un cédés plus souples d'emploi. D’une L 


les autres, faire un codage « 


gine d’un concept totalement tenant à B -(qui pourrait, par 


chaîne », le résultat du codage nouveau qui pourrait révolu don- exemple, figurer dans un an- 


2’<r émetteur s et le destinataire, d'ordinateur à ordinateur, ce qui opérations simples, la permuta- lui-même, également du phie d été publique ». 


de B, mais seul B serait capable 


est celui que savent pratiquer 
tous le 6 écoliers, et qui consiste 
à faire coïncider chacune des 
lettres de l'alphabet avec cha- 
cune des lettres d'on alphabet 


Permutation et substitution 


La permutation consiste, si I'oj 


r translaté » (qui a subi une considère par exemple un « mot » 


translation) : par exemple, A de cinq chiffres binaires, à chan- élémentaire en informatique. dans un message, c’est t< 

sera remplacé par H, B par LC ger de place les cinq caractères En fait, an ne se contente pas message qui serait « polit 
par J_., etc. qui le composent (par exemple de coder l’un après l’autre des la machina le rejetterait. 


bstitiction. facilement résultat du codage du mot pré- Tout le secret d’un code réside de le décrypter, 
r des procédés étec- cèdent. dans le secret de la clé, partlcu- 11 y a quelques années, une 

lurants. L’adjonction de telles disposl- Uèrement quand la méthode est telle Idée de « codage à sens 

tions renforce la résistance du publique (comme dans le cas unique» aurait pu paraîtra 

__ système aux agressions exté- du DJSB.). Ce qui Implique, par absurde. En fait, de telles mé- 

uu rieures : si. en effet, un acteur exemple, dans les organisations thodes sont aujourd’hui conce- 

ihstdtufcion se résume « non autorisé » s’avisait do comportant beaucoup cffemet- vables grâce à l'étude d’une 

! addition, opération, chercher à modifies: une donnée teurs et de destinataires poten- famille de problèmes ma t héma - 


Curieusement, le seul code 01100 dorme 00101 pour la permu- mots de quel q 

dont on puisse prouver qu’il est tatlon abcde eacdb). En électro- (quelques bits) : 


i promoteurs, la soli- étages. Sans parier des pro- difficile de trouver les solutions 


tatlon abcde eacdb). En électro- (quelques bits) : un tel système dité du DES, dont l’usage va blêmes d'envoi d’une dé d*Un 


totalement Inviolable peut en nW. <** permutai 
être directement dérivé : c’est réalisées par 

celui dans lequel chaque lettre adéquat, 
du message est remplacée, Hana L a substitution. 


nique, ces permutations peuvent serait très vulnérable, üne astuce 


! répandre largement dans les point â i 


le message « crypté » par la revient à échanger dans un mot, mots de quelques caractères et 

lettre correspondante d’un al- grà<* à un tableau de oorres- des permutations réalisées sur 


blage inventée par des chercheurs TninuBiT bancaires et commet- L’idée de Heliman consiste à est bonne est relativement 
dUBJUL consiste à alterner des dajix. est telle qu’il faudrait une proposer un algorithme (une rapide (1). 
côté, substitutions réalisées sur des quinzaine d’années de travail ' méthode mathématique) de Deux cryptosystèmes à clés 


les ordinateurs les plus puis- cryptage ayant des propriétés publiques sont aujourd'hui bien 


sants du monde pour décrypter 


priori surprenantes: pour connus des spécialistes. Le pre- 


phabet translaté, maie en ut.ni- pondance, des caractères par tous les caractères de plusieurs un message codé; la méthode envoyer un. message à une per- mier, dû & Martin TTeHma n et 

liconi- nn sinhafwt dif- d'antres. Si l’on continue de tra- mots consécutifs. est du reste relativement sim- sonne B, A coderait le m essage, son collègue Ralph Merkle, est 


lisant un alphabet translaté dlf- d'autres. Si l’on continue de tra- 
férenfc pour chacune des lettres v ailler en binaire (D et 1 étant 


du message. On peut par exem- seuls employés), ma décide ainsi, normalisation américain ( 

pie décider qu’un alphabet trans- P** exemple, de changer te pre- National Bureau of Standards) 


D et 1 étant En juillet 1977, le bureau de pie : elle consiste, l’algorithme avec une méthode publique, dit « système à empilement » (2). 
décide aluni, normalisation américain (le (la mM.hndp mathématique) de 

nger te pre- National Bureau of Standards) a codage étant public, à essayer Lg gyatème R. S .A. - 


laté sera baptisé H si A donne H noter caractère (0 donne 1 ou publié une norme czyptographl- toutes les dés tes unes après les 

(donc B donne L C donne J_ réciproquement), de ne pas chan- que (appelée Data Encryptlon autres-. 

etc.), K si A donne K (B ger te second, de changer le troi- System, DES) qui s'inspire très Tout le mon d e n’est cependant 


dage étant public, â essayer Le système R.S-A. - 

-u tes les dés tes unes après les 

itres-. Le second, que nous allons 200 chiffres) et 

Tout le wnfiwiiA n’est cependant brièvement décrire, est dû aux choisi au hasar 


L._ et c ) : toute suite de lettres slème. etc. Grâce aux propriétés directement des travaux du pas d’accord : des chercheurs travaux de trote cherehcnrs du ™isleur 


choisi au hasard. Après avoir 


neut donc être considérée comme <iea nombres en base 2. cette opé- constructeur amé ri cain. Dans tes américains ont, en effet, accusé M a ssa c hu setts Insfcttute of Tech- châtrée (en système^ décimal 

une « suite d’alphabets trans- ration de -substitution est êqui- systèmes ciypfcographlqnes ainsi T . B3 L d'avoir accepté de limiter nok^y. Rlvest, Shamlr et Adte- dans ce cas) k etjvotr découpé la 

ratés „ autrement dit comme un valante à une addition modoJo 2 définis — et aujourd’hui corn- la longueur de la dé à cin- ‘ man : il est baptisé RSA, suite de nombres obtenue en 


par exemple, on peut ut i liser 


01101, par exempte, signifie qu’on Europe. — la dé utilisée est t 


r Etats-Unis et en quante-6lx caractères à la d’après tes I n i tia l e s de ses inven- 


Hpmuniif de la National Security teurs. le système R B A s’appuie 


l premier et au mot de 56 hits (0 on 1). H y a Agency CNBJL), qui est respon- 


le problème général de la 


fc quatrième caractère, mais qu'on donc 2“ dés différentes posai- sahle des problèmes de pretec- dtaœposltlon des tiés grands (c . est _j^ji œ î e cœte de 1» diïl- 

précédent. « cuneusement » intervertit les deuxième, trcd- blés, soit plus de 72 millions de,, tion du secret aaijOiveau fédéral. .nonjjç^ en nomlyesmemjers. ^ rrr 4 rrri~fi nEV 

comme code pour crypter « mes- et cinquième (1 donne 0. milliards. ■ r Et stûyant oea -chercheurs, "la u» r. nmir 


code pour crypter « «ièmp et cinquième (i donne 0, milliards. 

rf® 6 i P S Q vu^°n er m n? a_I 0 do 1111 ® D : par exemple, 11010 L® codj 


^n^teradns^ SSSSlZ 

USA sélectionne deux nombres 


Use « O » (dont A ^ donne 1D11L ce qui s’obtient en comprend seize étapes qui alter- poux être elle-même capable de RBA_ sélectionne deux nombres 

C ; B = D. etc.), d ou M ünune fateaTt fc l’addition en module 2 : nent des substitutions dépendant forcer la barrière du secret Un premiers très grands P et q facteurs o et o ■ 

O ; pour la seconde lett re a co - jioiq (message en clair) + 01101 de la clé (précisément, chaque . comité spécial du Sénat améri- (il existe des progra mmes d’ordi- 

der. E, on utilise 1e deoxitoe ( C ié)— îoilL Autrement dit. pour substitution dépend, de 48 des cain sur ces sujets a cependant nateur pour générer de tels p, = Ci» module n 

alphabet, désigné par le code ^ mp t, fi suffît d’ajouter 56 bits que comprend la clé) et rejeté ces accusations. nombres). Pour lui envoyer un _ f' _ 


« l'alphabet U » = (A = U. B == ja clé à ce mot Four décoder, on des permutations déterminées L'un des accusateurs, Martin message, tes autres utilisateurs aveû D tel que : 

V), d’où E donne Y: suivant additionne une nouvelle fols la une fois pour toutes à l’avance. He ll mann . de l'université de trouveront dans 1* « annuair e »- ^ _ j moduio (p — 1) (q 1) 

œ ^ de ’ *^ e3sage S d B clé au mot codé, et l'on retrouve Pour renforcer encore la soli- Stanford, a sans doute quelques le produit de ces deux nomhres. de fait que p «t q soient prennes 

c OFJAEAW » ; si on admet ]e mQt flcWaa | . 20Ili + 01101 = dité du système, on peut au lieu raisons d’avancer de telles affir- n (qui peut, par exempte, avoir wj*™ que ce nombre existe). 

qt.™ code dm» ^etfnn- ; recéète du décodo», » D 

P “t e ctarâ^cfêtre — est Impossible à calculer si Ton 

âwTfSîsS Abdus Salam et le Centre international de physique deTrieste 

saffes B - ^ _ , . . . , _ partir cte n. sauf l'essai systéma- 

Un livre de poche donne facl- __ aRMI les prix Nobel de phy- nnr ALFRED KASTLER (*) gnement dont te programme est tique dè tous les nombres entiers 

lexnent de quoi coder un nombre JJ slque de cette année 1979, ^ chaque année par un conseil les uns après les autres, oc qui 

respectable de messages détaillé X on relève le nom d’Abdus t>q .. . of ,„ „ wn icwn iTTn«a-n *«Kncié« scientifique. demanderait • beaucoup de 


Abdus Salam et le Centre international de physique deTrieste 


Un livre de poche donne lacl- __ aRMI les prix Nobel de phy- nnr ALFRED KASTLER (*) gnement fiant te programme est tique de tous les nombres entian 

lemenfc de quoi coder un nombre JJ sjq M de cette année 1979, ^ fi** chaque année par un conseil les uns après tes autres, oe qu 

respectable de messages de taille X on relève 1e nom d’Abdus ^ n iotu mm*ro n’est «nocifiA scientifique. demanderait beaucoup * 

moyenne. Pour que la clé soit Salamt d’origine et de nations- xantfcsant ** ass °f é f Certes, on peut adresser & temps ; d’après Rlvest. si petc 

totalement inviolable, 3 faut ce- ^ pakistanaises, professeur de uanr . Ièr e nnporiuite aubu^et au gpirvernetneot Italien et^à 1’LÇ.T.P, comme & tous les sont écrits âvec 68 chiffres, f 

pendant que la succession des p^oue théorique au Collège du centre. 1a vdte de Trieste atft âJAA pour assurer au Centre organismes scientifiques Inter- faudrait compter environ 40 mll- 

ainhahM.* translatés reY~e elle- a- disposition du centre un ba- _ hnHpet annuel ate dénasse nationaux d'aujourd’hui, une ri inné ris miuiA.Tris d'annéee nm 


n vqui peuw par iznpjjque que ce nombre existe). 

‘ — La « clé secrète du décodage » D 

est Impossible à calculer si Ton 
• 1 m» J. ne connaît pas p et q. Et ri 

siaueaelneste irAw&srs; 

thode pour retrouver p et q & 
_ partir cte n, sauf l’essai systéma- 
gnement dont te programme est tique de tous- les nombres wtiaw 
fixé chaque année par un conseil îes ^ après autres, ce qui 


En 1970, HJnesco s’est associée Certes, on peut adresser â 
iu gouvernetneot Italien et. â rLC.TJP, «owime & tous les 


demanderait beaucoup de 
peut adresser à temps : d’après Rlvest. â petq 
ime a tous tes août écrits avec 68 chiffres, fl 


budget annuel qui dépasse nationaux d'aujourd’hui, une I dions de milliar ds d'années avec 

wd’hul 1 million de dollars, critique : c’est l'emploi les ordinateurs tes pols- 


règîe que ne respecte pas uni n'est point seulement un 16 Ce ^ re l{ d * ph f s ï 11 ^ Enfin, la Ford Foundation, presque exclusif de la langue 

texte écrit pouvant servir de binent dans le do- mençl effteUvement à 7 f0D d- l'Agence suédoise pour le déce- anglaise, gui ne favorise pas les 


code, ri n-ns lequel certaines lettres ntfn te des particules , „ , ^ . — — , - , ------- 

apparaissent plus fréquemment élémentalrestoe qni lui a valu professeur Salam assurent tes îoppement des Nations unies anglophones. Pour atténuer cet I Wi receveur du message d'être 
que d'autres. En fait, Is difficulté ^ Nobel), 11 a joué fowcücas de directeai ert te pro- apportent au Centre une contribu- inconvénient, te conseil scientt-J sûr que celui qui le lui a envoyé 


octôbre 1964, le îoppemêot et 1e Ponds de déve- scientifiques des pays 


Le système R-SA. permet aussi 


et II continue à jouer u« i«»o . nt 

essentiel dans l'effort de promo- rVj ÎT j 


fesseur Budlzû celles de dlrec- tkm précieuse qui a permis de îique a décidé, il y a 


est bien relui qu'il croit : i’èmet- 


code en chiffres si l’on convient I la scienoe dans tes pays 

que chaque chiffre « désigne » j du tiers-monde. 


créer des bourses d’associés. Cel- ans, de diversifier les langues I teur code un mot de reconnals- 


imo translation d'alphabet. Et ces 
chiffres peuvent facilement être 
tirés au hasard. 


Le choix de Trieste, carrefour ies-ci permettent à des physi- employées. sanoe avec sa clé secrète ; 1e 

des civilisations latine, ger mant - aeBB dn tiers-monde d’effectuer / écoi e d *£té ^ i-ensel- destinataire, qui le restitue avec 

que et Sara, Apparaît comme au Centre, au coure dune période de 1» ptoskme en lan- c!é saji çnc seul 

Tvnrb^nHAmment heureux nouf j. .i— n— c * o . '"•r? . . mlnt imi mwitiaN; Va elé 


ion ri M Na- **..*..?"* fPP ftraSt comBM au Centre, au cours d’une période gnement de la physique en lan- . 14 PhhüW que seul 
Ü Parbcutiitaanent heureux pour ^ ctaq.a*», au moins trois sta- ^T^nçaise a «é organisée conDaIt ^ 38Cr ^ 

tions unies décida deCTéer ^ telle œuvre d envergure in- chacun dtme durée de six 1977 mu a on voirie Jour a pu lui envoyer oe message. Ce 

régence teteroatiOBale de l’éner- temationale. Saines à trois mois. Une ^ h p^paüïi f£ problème de l'identification de 

soixantaine d’associés bénéficient Kin An minietaw fnrunk hm l'émetteur peut, en effet, être 


ShtJSJM 'tvïÙnk A P artir ^ 196a - I e Centre fut soixantaine d’associés bénfflclent du mtaistère françate des 


De gros inconvénients siège ^ à «ntri- un bâtiment œuf annueüement de telles bouraes. étrangères et de la crucia2 '. ““ 

che), où cette agence entra en madenx. situé a s kUamêtres On teur demande en échange «mi^fiAnat mi™ & i a Mr u sage en question est un ordre 

t’SSAlîSÆ «SS 3S5STSÎ * 

— TiîStijk rrssas: ~Æf£ 5 J TSS “âSssüiS 


SSSra un^procédé ôte «Jvpe créant aln^coctrcpclds anx «* < T'^SSSratiS .' T iSTS “'“«Sfî'ï 
SÏÏrKÆ prorincc^dc Priool eîdevénétie £S 

WEiEMnirton A Moacoa). Ellœ sée dn Dr Efclund, de Suéda „ . «aÿnence vient d être renou- *8 mathématkiuea, et la croia- 

resKÏit en effet d« ptm sûres. Elle a été chargée dn oontrûle Un Uen de rencontre privilégié velée an coure de l été 1979 sous sanoe des besoins militaires. 

Slt évwemment, le code midhd de l'éneïgie nucléaire et . l'égide de Centra cte Trieste, mais offre, a coup sûr. un bel avenir 

n’est dos tombé entre des mains des substances radioactives. Depuis sa création, 1 b Centre ques sur des sujets divers : phy- sur te campus de rumvemité 4 la cryptographie, 

étrangères. Représentant son pays, le Pa^ interna tion al de physique théo- sique des hautes én ergie s, phy- scientifique et naédlcaZe deGxe- vaviER WEEGER. 

étrange méthode Idstan, au conseil âe cette agence rique de Trieste CLC-TP.) ac- slque dre plaanas, physique des noble, avec la participation de XAVIER WEEGER. 

U reste que cette iœtûoae le sa- ou élite chaque armée des cariai- peéans, théories des resetems l'institut polytechnique de Lan- 

crypt^ph^ de^os mie par- SSde pb^ciens. la plupart nv&éaùes, astroph ysiqu e. Infor- sanne. Enfin, un colioçpw^ - ^ SSSSSoÏÏ à ^ 


inoonvénientej : tepïj» ^ à te ïSairi despaysen vole^dé- mettqae, etc, se déroulent tout langue française sur l’énergie * * SSSSS“gtotoSS 

d'entre eux est que la création d’un centre intexnatio- veloppemait, aussi des phy- le long de l'année. Des groupes solaire s’est tenu à Trieste propartloimel à une fonctttm 

SSJSE et de haut ^^dre pays todustriaSte. de n ,redte«bB permanents tea- en 1978 et sera 

enseignement en physique théori- car cet organisme tient â être vaillant en physique Jas soldes en 1980. 

^rentre qui aurait pour mis- m lien de rencontre privilégié et m théorie des partirai» «é- i* Centre I n tern ationa de - - - - - 

ShSS SS Sde d'acttvSte for- entre les scientifiques de tous les anWm s’y *ntcon^toéaI^ physique de Trieste, que la com- 
de tmbstitutlcm» ( ..P . mation des physiciens dans les pays. Chaque année, pendant 1a Centre dispose d’une bibliothèque nnmaaté scientifique doit à Itnl- 

A l’aulre._et j Plns %£Ten ^ie^SSoppementi Sson d’hiver se pomsait. dn- de près de vingt mllte volumes. d . Abdns salam, est vrai-' 

aujorud'hui, Le Dr Ekiund accepta cette sug- rent deux oa trois mois, un de bureau x perme ttant d acooeü- jJjent an centre exoeptionneL H 

^rr révélerait gestion avec enthousiasme et, s Wlnter CoHege » portant alter- Hr et d’hébeigw simultairfimeat est souhaitable qu’il serve de 

méthode pende temps après, te représen- nativement sur la physique nu- une centaine de Pûmes efe modèle aux scientifiques et tes 

é^nt^otalemenfim!- tant de l’Italie à l’agence, le pro- cléaire, te physique de l’état d’une stiurture incite & créer des organismes 

res par exempte, totadem _ ^ fu-™ tIT . Bnrfint de l’université de condensé et la physique atcarri- qui assure la gestion du Centre, semblables pour assurer dans 


rt^.-ïssisr asaMüseuat srîjus»Mf- 



sont source d’encombrement, doi- 
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MUSIQUE 


L’inventeur du mot biologie F ^^ de \ p [ é ^ uré r^t 


r uur ce qw est géné- 
ralement commun aux 
végétaux et aux ani- 
maux, comme toutes les I acuités 
qui sont propres à chacun de 
ces êtres sans exception, doit 
constituer Tunique et vaste 
objet d’une science particulière, 
qui n’est pas encore fondée, qui 
n'a même pas de nom. et à 
laquelle je donnerai le nom. de 
biologie. » Ainsi s’exprime, en 
1815, «tons VHistoire naturelle 
des animaux sans vertèbres, 
Jean-Baptiste Lamarck, mort U 
y a tout Juste cent cinquante 
«.nu, ria-rre l’indifférence et le 
dénuement. 

La fortune du mot biologie, 
dont l’acception reste celle que 
lui . a donnée son créateur, est 
peu représentative de celle de 
TÆ-marckL Celle -ci a été et reste 

■mAeiwTiTie . TjiobtaIc a le goût de 
la synthèse générale, mais il 
échafaude sur des connaissances 


par MAURICE ARVONNY 


restreintes, et, de son temps 
même, certaines de ses affirma- 
tions seront déjà battues en 
brèche. Ne pas avoir raison en 
tout est le sort commun des 
théoriciens ; mais, en général, 
ITiistoiie garde trace de ce qu’ils 
ont apporté de solide, oublie les 
Jugements qui se sont ensuite 
révélés faux. Le contraire s’est 
produit pour Lamarck. On se 
souvient de son œuvre, pour 
une idée, l’hérédité de l’acquis, 
que la biologie moderne a reje- 
tée ; on oublie que, à une époque 
où le problème des origines est 
pour presque tous résoin par la 
lecture de la Genèse, 11 a été le 
premier à affirmer fortement 
l'idée d 'évolution. De l'homme 
qui Ut le grand saut conceptuel, 
on a fait un Darwin qui se serait 


Le goôt d’ « herboriser » 


La vie de Lamarck est impar- 
faitement connue, et on ignore 
s’il est mort le 18 ou le 23 décem- 
bre 1829. On sait par contre que 
c’est le 1» août 1744 qu'est né 
Jean-Baptiste-Pierre-Antoine de 
Monet, chevalier de Lamarok 
D est le onzième et dernier 
enfant d'une famille de petite 
noblesse picarde. A cette époque 
de droit d'aînesse, un homme de 
sa condition n’avait guère de 
choix : Lamarck ne voulait pas 
porter la soutane A laquelle son 
père le destinait ; il devint donc 
soldat. A dix -sept ans, 11 quitte 
la demeure familiale et va pren- 
dre part & la guerre de Sept Ans. 
Part assez glorieuse : en juil- 
let 1791, sa compagnie est prise 
dans une embuscade ; les autres 
officiers sont tués, l’enseigne 
Lamarck prend le commande- 
ment et tire ses hommes de ce 
mauvais pas. H sera fait lieute- 
nant le jour même par le maré- 
chal de Broglie. 

Après la fin de la guerre, il 


Les « «Tiimnirv sans vertèbres ’*> 


En 1793, la Convention crée le 
Muséum d’histoire naturelle 
le rapport que tanrarûK avait 
rédigé sur les réformes à faire 
semble avoir eu un' 'grand poids 
dans cette décision. Nommé titu- 
laire de la chaire des «insectes 
et vers », Lamarck va jouer, pen- 
dant toute la période révolution- 
naire, un rôle Important comme 
secrétaire, directeur, plus tard 
trésorier de rassem b lée des pro- 
fesseurs. Ses convictions répu- 
blicaines lui valent alors hon- 
neurs et considération. Elles ne 
sont pas étrangères au discrédit 
dont il sera victime sous l’Empire 
et la Restauration. 

Le déplacement de l'Intérêt de 
Lamarck vers les « animaux sans 
vertèbres » est concomitant 
avec l'émergence de ses idées sur 
l'évolution. Les animaux supé- 
rieurs, machines presque par- 
faites sous l'angle de l'adapta- 
tion au mili eu, s* « expliquent » 
bien par l'idée d’une création 
divine. Au contraire, les in ver-' 
tébrés, plus sommaires, appellent 
moins le créationisme. Surtout, 
leur étude fait apparaître une 
large échelle de complexité, sur 
laquelle ils se classent de façon 


EN 

TOUTE LOGIQUE 

Sphères 

PROBLEME N* 161 
Voici un petit problème de 
probabilité qui peut se résoudre, 
à votre gré. d'une manière très 
simple ou très complexe. 

Trois tireurs visent une sphère 
en train de tourner sur elle- 
même â une vitesse constante, 
ils l'atteignent tous les trois au 
même instant Quelle est la 
probabilité pour que les trois 
points atteints soient situés sur 
un môme hémisphère ? 

(Solution dans le prochain 


SOLUTION ! 

DU PROBLEME N" 1B0 
Le voyageur ne peut prouver 

qu'il n'est pas de la forêt que 

s'il prononce une phrase que 
ni un Ha ni un Bé ne peut logi- 
quement prononcer. Il existe au 
moins une telle phrase : «Je 
suis un Bé*. Un Ha ne peut la 
dire sans mentir, un Bé ne peut 

la dire sans dire la vérité. 

La .50 u p lasse d'esprit dépasse 
tous les systèmes... (D'après 
Raymond Smullyan : Whal Is the 
name of thts book?) 

PIERRE BERLQQUIN. 


Aucune de ces lole ne peut être 
acceptée sans réserve de noa 
jours. Mais l'important n'est pas 
là ; l’important est que ces deux 
lois, sous la forme lamarcklenne 
ou sous, une autre, doivent exis- 
ter. U doit y avoir adaptation de 
l’animal à son milieu, donc évo- 
lution quand le milieu change ; 
il doit donc y avoir transfert des 
variations sur les descendants. 

Darwin, avec la sélection natu- 
relle, trouvera un mécanisme qui 
rend bien compte des évolutions 
observées — même si certains 
paléontologistes jugent que Dar- 
win fait trop de place au hasard, 
et ai. inversement, des généti- 
ciens, tenants des nouvelles 
théories neutralistes, estiment 
que le hasard a encore plus de 
place que Darwin ne lui en a 
donné. Lamarok, tuf, ne pose pas 
le problème du mécanisme, du 
comment ; il constate qu’il y a 
évolution, et en tire des cansé- 


Un colloque international par le professeur 

etESüâri ~ ALEXANDRE MINKOWSKI 

médecine périnatale a réuni, 

du 10 au 13 décembre à Paris, Battaglia (Denver. U.8.A.) fait 
quarante des meilleurs spécia- remarquer que seul l’ho mme , la 
listes américains, anglais, chauve-souris et le cobaye ont 
canadien Ksmndinaves et des foetus *>nt I e5 tissus sont 
JÏÏJÏÏJÎ ’iïïîîSnî riches en graisse à la naissance, 
français de cette cusapfme. contrairement à toutes les autres 
11 était organise par le Centre animales. Cela permet 

de recherches de biologie du j*utdlisatlon d’un Intéressant mo~ 
développement fœtal et néo- dèie expérimentaL 
natal (unité INSERM) de Le professeur Metcoff (Okla- 
rhûpttal Port-Royal (Paris) . homa-City. U.S.A.) a montré com- 
ment on peut prévoir au milieu de 
Un peu partout dans le monde, la gestation, qu’une mère aura 
on constate une relative désaffec- un enfant de faible poids. Quant 
tion pour la recherche fondamen- à la régulation thermique, ce fac- 
iale dans le domaine de la méde- teur si important dans la survie 
cine pré, per et post natale. Ce du nouveau-né, il a été revu par 
thème a été le sujet du discours les chercheurs canadiens, 
d'ouverture du dernier congrès n/raïc surtout au cours des deux 
de V American Pédiatrie Society, dernières journées du colloque, on 


Ce fut pendant cette dernière 
journée, un régal de constater 
que de jeunes chercheurs fran- 
çais, authentiques, et non pas oes 


thème a été le sujet du discours 
d’ouverture du dernier congrès 
de l’Amerïcan Pédiatrie Society, 
prononcé par le professeur 
Krefcchmer. directeur de 1 Institut 
national du développement de 
l'enfânt aux Etats-Unis et qui a 
ouvert ce colloque parisien sur le 


de recherche, rivalisaient de 
connaissance et d'intelligence 
avec leurs collègues anglo-saxons. 

C'est grâce à ces travaux de 
base que la médecine périnatale 
a tant progressé au cours de ces 
dernières années : les dernières 
statistiques de l’unité de soirs 
intensifs de Port-Royal rappor- 
tés récemment au colloque de 
l’année internationale de Pen- 
fance à Tokyo, mettent en évi- 
dence une survie de 65 % chez 
les prématurés de 700 gr amme s 
à 1 200 grammes avec un minimum 
de séquelles neurologiques, comme 


a nlongë dans le « fondamental », — — - - — - T ~. 

grâce i l’étude de la multiplication quelques-uns des pa rticipants, 
et de la différenciation cellulaire 


est en garnison à Monaco. C’est 
là, semble- 1- II, qu’il prend le 
goût d’ « herboriser ». ZL quitte 
bientôt l’armée, cultive sa pas- 
sion, suit les ‘'cours de botanique 
de Bernard de Jussieu, et se fait 
connaire en 1778 par la publica- 
tion de la Flore française. Cet 
ouvrage, qui applique pour la 
première fols la recherche dicho- 
tomique à un petit nombre de 
critères bien choisis, rencontre 
un grand succès, et vaut à son 
auteur d’être éiu en 1779 à l’Aca- 
démie des sciences. Lamarck a 
trente-cinq ans. A l’époque, ce 
n'est pas un âge exceptionnel 
pour un académicien. 

Botaniste reconnu, U visite, en 
compagnie du fils de Buffon, 
plusieurs jardins botaniques 
d’Europe. Plus tard, il est nommé 
gardien des herbiers au Jardin 
des plantes, ce qui lui vaut quel- 
ques démêlés avec les autres titu- 
laires de cette fonction. Lamarck 
n’avait pas bon caractère, et ne 
fit rien pour se faire accepter. 


Lamarck mettra quelque temps 
à franchir le pas. En 1800, dans 
un cours, 11 inverse l'ordre usuel 
qui conduisait- de l’homme aux 
animaux' les plus simples. D y 
parlait de « la route que la 
nature avait prise » pour aller 
des êtres les plus simples aux 
animaux les plus complexes. 


C'est finalement en 1809, dans 
la Philosophie zoologique , que 
Lamarck donnera on exposé 
complet de sa théorie : e Ce ne 
sont pas les organes, c’est-à-dire 
la nature et la forme des parties 
d'un corps d'un animal, qui ont 
donné lieu à ses habitudes et à ses 
facultés paTtimlières, mais ce 
sont au contraire ses habitudes, 
sa manière de vivre et les cir- 
constances dans lesquelles se 
sont rencontrés les individus 
dont il provient qui ont, avec le 
temps, constitué la forme de son 
corps, le nombre et l'état de ses 
organes, enfin les facultés dont 
iZ jouit.» H formule deux lois : 
la première énonce le renforce- 
ment d’un organe par sim usage; 
la seconde exprime l’hérédité des 
caractères acquis. 


£c Monte 


quenoes nécessaires. D les 1 
exprime alors au moyen du mé- 
canisme le plus simple qui se 
puisse imaginer, l'action du mi- 
lieu sur l’organe. C'est d'ailleurs 
le seul qui soit concevable à cette 
époque. Mais il est faux. 

Cette fausseté du mécanisme, 
facile à montrer sur quelques 
exemples, servira .à condamner 
l'œuvre de Larmarck et à pour- 
fendre l’idée d'évolution. Une 
lecture méchante fera dire à 
Lamarck que la girafe, par 
exemple, a la volonté d'allonger 
son cou pour atteindre les feuil- 
les quand l'herbe se fait rare, 
atora qu’il vise simplement à 
illustrer l’adaptation de l'animal 
an milieu, et précise bien que 
œ quelles que puissent être les 
circonstances, elles n'opèrent 
directement sur la forme et sur 
l'organisation aucune modifica- 
tion quelconques. 

Victime de cette incompréhen- 
sion. victime de la tendance de 
Lamarck à théoriser sur des 
bases trop fragiles (tendance qui 
l’a conduit par ailleurs à 
proposer une chimie théorique 
insoutenable et quelque peu 
ridicule), sa philosophie zoolo- 
gique sera complètement ignorée, 
déconsidérée. Son auteur, reclus 
dans sa petite maison -du Jar- 
din des plantes, mal vu d'un 
pouvoir politique qui n'a aucun 
goût pour les idées nouvelles, 
donc subversives, coupé du mande 
après 1819 par la cécité, sera 
peu à peu oublié. Quand il 
mourra, bien peu seront ceux 
qui suivront son cercueil. Cuvier, 
qui lui a tant nui. tentera encore 
de l’assassiner dans un « Eloge » 
qui indignera l'Académie des 
sciences. Et quelques années 
plus tard, faute d'argent pour 
une concession, les restes de 
Lamarck partiront à la fosse 
commune. 

En 1859. Darwin publiera 
l’Origine des espèces. C'eût pu 
être l’occasion de remettre à 
l'honneur celui qui avait si 
clairement exprimé la nécessité 
d'une évolution. Mais Darwin 
connaissait mal Lamarck. et par 
ses mauvais côtés ; il ne lui ren- 
dit pas justice. Ce sont au con- 
traire des adversaires de Darwin 
qui exhumèrent les œuvres du 
savant français pour en faire 
une machine de guerre contre 
Je naturaliste écossais. Le néo - 
lamarckisme repris l’idée — 
accessoire chez Lamarck et d'ail- 
leurs acceptée par Darwin — de 
l’hérédité des caractères acquis, 
pour l’opposer à la sélection 
naturelle ; mais les retours en 
arrière sont toujours voués à 
l’échec, et cette tentative eut 
pour seul résultat de faire encore 
plus méconnaître Lamarck. La 
génétique allait bientôt montrer 
que le phénotype n’agit pas sur 
le génotype, interdisant 
ainsi toute Influence adaptative 
du milieu sur les gènes, toute 


finalement révélé de valeur 
scientifique Insuffisante pour 
permettre à Lyssenko de pré- 
tendre longtemps le contraire. 
L'hérédité des caractères acquis 
est bien morte. Elle ne devrait 
plus masquer l’œuvre Importante 
de l'Inventeur du mot biologie. 


le$l règles pluridisciplinaires qui sont teurs (docteur Hamon et Bour- 


goin. Chanez et MLnkovvskij, des 
rapports entre les neurotransmet- 


pholipide qui recouvre l'alvéole et 
permet l'élasticité pulmonaire), 
sur la bilirubine indirecte (toxique 
pour le cerveau du nouveau-né l, 
sur les besoins énergétiques du 
fœtus et du nouveau-né qui ne 
sont pas encore bien précisés à 


Adrien) ; du défaut de formation 
de myéline chez les enfants de 
faible poids i docteur Bourre) et 


versités. de l’université Claude- 
Bemaid (Lyon), de la région 
Rhône-Alpes. Ce centre, espê- 


qui l’a « inventée ». le docteur 
Colette Dreyfus-Brisac (directrice 


l'heure actuelle. Le professeur de recherches à PINSRRM). dicale. 

L'ALCOOL ET L'ENFANT 

Une intoxication pendant la grossesse peut entraîner 
malformations chez le fœtus 


écartés. Le front est bombé, le 


petit, les oreilles sont décollées 
et mal ourlées. La fréquence du 
retard intellectuel est très im- 
portante. supérieure à 80 ?o selon 


fois à s'aggraver avec l'âge. En' 
effet, des tests de niveau mental 


«L’alcool et l’enfant», thème, sente, a indiqué le docteur Fran- 
en celte Année internationale 

, ,, . - fî_ j- Les fentes palpébrales sont re- 

de I enfant qui prend de tréck ^ les yeux exagérément 
plusieurs reunions organisées écartés front est bombé, le 
sur tout le territoire par le nez rétro use j et écarté à la base. 
Comité national de défense la bouche large et le menton 
contre l’alcoolisme (1). Au petit, les oreilles sont décollées 
cours d’une conférence réunie et mal ourlées. La fréquence du 
r^-mment à Paris sons la retard intellectuel est très im- 
ggj g™?” iL r Portante, supérieure à 80 <7* selon 

présidence du une étude portant sur 245 cas. 

Michel Manciaux, directeur du ^ ^ mème considérée par cer- 
Centre international de l’en- tains auteurs comme constante. 
Fance (château de Longchamp, La gravité de ce retard est en 
Paris), le rôle néfaste de général modérée, mais, tend par- 
l’alcod sur le développement fois à s'aggraver avec lâge. En 
de 1'embrvon. du fœtus, puis effet - des tests de niveau mental 
dp iSt Snrf mie les £0nt - chez certains de ces enfants, 
de enfant, aunsi que moins bons à. 1 âge de sept ans 

moyens à mettre en œuvre qu - à j. àge ^ qua tre ans. Cette 
pour ane meilleure sensibm- évolution, a précisé le docteur 
sation des jeunes aux dan- Leclerc, ne semble pas être en 
gers de l’alcool, tant par les rapport avec un milieu familial 
parents que par les ensei- défavorable, après la , naissance, 
gnants. ont été présentés. AlSS « «mu 

Un faciès caractéristique, un en développement 
retard de croissance prénatale 

persistant après la naissance, une La fréquence de ce syndrome 
diminution des capacités Intel le c- d’alcoolisme fœtal a été estimée, 
tuelles associée à une micro- lors d'une étude menée en 1977 
céphalie et enfin des malforma- dans le nord de la France, à 1 cas 
tïons cardiaques sont les quatre sur 312 naissances. Une enquête 
éléments principaux du «syn- entreprise aux Etats-Unis fait 
drame d’alcoolisme fœtal » que état de 1 à 5 cas pour I 000 nais- 
provoque une intoxication alcoo- sances. U semble d'autre part que 
llque précoce et importante de la la période la plus critique d'ap- 
mère. L'alcool, en effet, traverse pari tion de ces malformations se 
le placenta et atteint facilement situe dès les premières semaines 
le fœtus. de la grossesse, donc lorsque la 

Le visage de ces enfants pré- femme ne sait pas qu’elle est 


que certains médicaments (no- 
tamment les tranquillisants), 
aggravent les effets de l’aâcooL 
Selon une étude réalisée aux 
Etats-Unis, la dose d’alcool sus- 
ceptible d'entraîner un risque 
élevé pour le fœtus a été estimée 
à 174 millili tres d’alcool pur pax 
jour, soft environ 2 litres de vin 
à 10 degrés par jour, mais d'au- 
tres travaux Indiquent des taux 


rport avec un milieu familial 
avorable après la naissance. 


contre la toxicité de l'alcool dw-ns 
3e domaine de la reproduction. 

Si la responsabilité d'une par- 
turiente est évidente dans la 
survenue de ce Syndrome, celle 
des parents et des adultes en 
général, par la qualité des infor- 
mations qu'as donnent aux 
enfants sur les dangers potentiels 
d'une intoxication alcoolique, l’est 
tout autant Pour le docteur Plat 


cation), l’eau potable sans adju- 
vant particulier, ni gaz, ni sucre, 
ni alcool ou autres excitants, est 


UN CONGRES A LILLE 

Devant les'risques de la spécialisation à outrance : 
développer la médecine interne 

De notre correspondent 


Lille. — Les quelque trois cent 
cinquante s internistes ». qui par- 
ticipaient. récemment à Llile au 
premier congrès national de la 


talier. » Le professeur Marc Don- 
ner. président de la société na- 
tionale française de médecine 


,c la meilleure boisson. En effet, le 
— vin et les boissons alcoolisées, a 
rappelé le docteur Plat, risquent 
d’entraîner certains troubles mé- 
taboliques préjudiciables à un 
développement harmonieux des 
enfants. 

• Le savoir des enfants en ma- 
tière d’alcoolisme, a précisé 
Mme Jeannine Petit (professeur 
de français), est Je plus souvent 
fragmentaire et stéréotypé. Le 
Jeune ne se sente pas le plus sou- 
vent concerné et n'imagine pas 
■- qu'ü puisse un jour être pris dans 
l’engrenage de l’aloooL L'éthy- 
,e listne n’est perçu que par le côté 
i- spectaculaire des manifestations 


santé. Us ont trouvé un chaleu- 
reux partisan de leur thèse en la 
personne de M. Jacques Barrot, 


clne : « Devenir et rester inter- 
niste est de moins en moins 
facile— >» 


Le professeur Jacques Debray 
devait présenter 1 a synthèse 
des propositions et situer de fu- 


ment peut-on encore être inter- 


nl simples généralistes ni 16 proiesseur uearay repona: 

concurrents des spécialistes, s'in- .® B M, . £ *; s P raïK *«s spe- 

qulètent fortement d'un éclaté- éiahtes elles-mein.es se mulUpltér 
ment toujours plus poussé de f» 

l'art médical. M. Barrot Leur a les uUra-spectalzstes s enfer- 

répondu ; «On se trouve en pré- mer en tables rondes nécessaire- 
sence effectivement d’un frac- confidentielles Pour discit- 

tionnement de la médecine en “f supériorité de telle ou 

fonction des technologies, des telle technique .quand une bonne 
techniques, des âges, des mala- ,“ u public pense pouvoir 

dics, bref d'un véritable quaürü- s orienter directement vers un 
lage dans lequel le malade ne se s PècUiliste, on conçoit aisément 
retrouve plus (..J. Face à cette que le service de médecme interne 
situation, la médecine interne ^ puisse pas prendre simplement 


■ chèque postal (twi« volets) vou- 
dront bien joindre ce chèque i 


Edité par la SAS T- le Jfotufe. ! 
JM*» Famict, directeur de b paMicatitm, I 


1 Reproduction interdite de tous arti- 
cles, sauf accord avec L' administr a t ion . ; 


Commission paritaire n« 57437. 


techniques, des âges, des mala- 
dies, bref d’un véritable quadril- 
lage dans lequel le malade ne se 
retrouve plus (..J. Face à cette 
situation, la médecine interne 
peut apporter une réponse. La 
justification des spécialités médi- 
cales n'est pas toujours évidente 

d’un point de vue philosophi- 
que... » 

! Ces propos répondaient parfai- 


seur Claude Laroche, président 
du Syndicat national des méde- 
cins spécialistes de médecine in- 
terne. avait affirmé : « Nos ftdpi- 
taux doivent conserver les servi- 
ces non spécialisés que sont les 
services de médecine interne. Us 
représentent la structure fonda- 
mentale de notre système hospt- 


alguës (Ivresse, delirium tremens) 
et les jugements, souvent très 
durs, sont portés en termes de 
morale. 

Plus qu'une information «anti- 
alcoolique » de type négatif et 
répressif, Mme Petit préconise la 
promotion de la sobriété. C'est-à- 
dire le bon usage des boissons 
(alcooliques ou non). « Dans 
l’état de nos sociétés. Ü serait 
aussi vain de vouloir biffer l'al- 
cool que de nier le sexe. » Cette 
éducation, qui vise à « responsa- 
biliser » les jeunes vis -â -via 
d’eux -mêmes et vis-à-vis des 
autres, doit commencer le plus 
tôt possible, dès le cours prépa- 
ratoire et peut-être même dès la 


tiems sur le rôle nocif de l’alcool 
dès la gestation puis lors de 
toutes les étapes de la rie par le 
Comité national de défense 
centre l’alcoolisme, est assuré- 
ment louable. N’est-il pas, en 


l'Internlste se £tue entre le mé- 


cialiste. C'est pourquoi il a be- 
soin d'une formation multidisci- 
plinaire poussée. De même, il ne 
saurait être question que les in- 
ternistes demeurent les grands 
absents ou les parents pauvres de 
la recherche médicale. Là aussi 
iis réclament leur place... et leurs 
droits à la manne financière, car 


la naissance d’on enfant mal- 
formé ou handicapé? 

Dr Ph. LEDUC. 

(1) Le Comité national de défense 
contre r alcoolisme est une associa- 
tion privée (loi de 1901) reconnue 
d'utilité publique. Ses ressources pro- 
viennent en majeure partie des 


caisses nationales d’ assurance mala- 
die et d'allocations familiales. EUfl 
édite une revue trimestrielle Alcool 
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SPECTACLES 


théâtres 


Les grandes reprises 


Les salles subventionnées 
et mumciflales ; 

Comédie - française (296 - 10 - 20), 
20 h. 30 : L'Œuf. 

Petit Odéoa (325-70-32), 18 fa- 30 : 


Echandoir (240-58-27), 21 h- 30 î 
Chansons pour voir. 

Gaîté - Montparnasse (322-18-18). 
20 h. 30 : Jean-Roger Cauaalmon ; 


Pour tous renseignements concernant 
['ensemble des programmes ou des salles 


20 h. 30 : rcBut. 

Petit Odéoa (325-70-32), 18 fa- 30 : 
C'était comment déjà? 

Théâtre de la Ville (274-11-24), 
18 h, 30 : Alex Métayer ; 20 h. 30 ; 


Marigny" (256-04-41), 21 h. : Thierry 

La Luron. _ , „ 

Olympia (742-25-49). 17 h- 30 : Patrick 
Sébastien. 

La Péniche (205-40-39), 19 h. : Char- 


• LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES 
704.7020 (lignes groupées) et 727.42.34 


ANNE ET LES LOUPS O&P, V.o.) ï 
Parnassiens; 14* (329-83-11). 

ANNIE HALL (A. : «MCilM 

Saint-Germain. 6* (633-10-82). 

LES AVENTURES DBS PIEDS 


(de 11 heures à 21 heures, ^ 
sauf les dimanches et jours fériés) 


LES AVENTURES DE PtNOCCfflO 


LES VACANCES DE U. HULOT 
|pr.). Ranelagh. 16* (288-84-44). 
S. BQ. „ 


Les autres salles 

A lie libre (522-70-78). LT Ù- : Poivra 


de Cayenne ; la Fleur à la boacba. 


lélle Couture; 20 h. 30 : Tchoafc 
Tcbcrai Ncrugsh- 

Pprte-Saint- Martin (6Ü7-37-53), 21 h. : 
le Grand Orchestre du Bplendld. 
Théâtre d’Edgar (322-U-02), 18 h. 30 : 
Fernando Maitjues. 

Théâtre du Marais (278-03-33), 


Mardi 25 décembre 


LES UBTiU DE SABBT AACOH . 


(P.) : MaxèvUJe. 9* (770-72-86). 
LE BAL DES VAMPIRES (A. V-t 
Cluny-Paiace (354-07-76). 


DUOS SUR CANAPE (Fr.) : U.G.C. 


Théâtre Marie - Stuart (808-17-80). 


Opéra. 2» (261-50-32) ; U.G.C. Mar- 


André-dea-Art». 6* (326-48-18) : 


la Famille Deachlens ; 'les Ou- 
BoufTes-Par trions (296-80-24), 21 h. : 


nnEmas 


Eyaèes-Polnt-Show. 8* (225-67-29) ; 
OlymplC, 14» (543-67-42). 

LE GAGNANT (Fr.) ! BlarTlt*. 8* 

(723-69-23) ; Mlramar, 14" (320- 

89-52). 

LE GRAND EMBOUTEILLAGE Ut- 


LE BAL DES SIRENES (A- v.O.) ■ 
Pal a la -des -Arts. 3* (272-82-98) : 

Denfert. H* (354-00-11). 


Action L&fayette. 0* (878-80-50). 
POTAGE AU CENTRE DE LA 
TERRE (A, V-f.) ï Goargo V* . 8* 


Les aiimi marqués (•) sont Interdits 


BOB MARlÊY (A, v-fj : Hollywood, 
9* (770-10-41). _ 

LA BETE (Pr.) (**) ; Jean-Renoir, 9* 


LES FILMS NOUVEAUX 


(874-40-75) : Studio RaepalL 14* 


(374-34-08), 20 h. : Méphisto. — 
Chapiteau, 20 h. 30 : l'Objet aimé. 
Comédie Cauznartln (742-43-41). 


35-40) ; Marignan, 8* (359-92-82) ; 


(742-C3-13). 

MOLIERE (Pr.) 1 styx. S* (833- 
08-40). 

MOONRAKER (Am v.f.) : Para- 


Edonard-VH (742-57-49). 21 h. : 


La cinémathèque 


1 4- Juillet- BeaugrenaUe, 15» (575- 


CASANOVA, un adolescent a 
VENISE (It, v.o.) : Hautefeullle, 
6* (633-79-38) ; El ysé es -Lincoln. 8* 

(359-36-14). , _ 

LE CID (Am vJ.J : Esciinal (707- 


Les Halles. l«r (297 - 49 - 70) ; 
Richelieu. 2* (233 - 56 -70) ; | 
Quart 1er -La tin. s* (326-84-651 ; i 


Chain ot (704-24-34), 16 h. : Montages 


Fontaine (874-82-34). 21 h. : lea 1 


i Bruyère (874-76-99), 31 h. : Uh r 


Madeleine (285-07-99), 20 h. 30 : 


Mathurina (285-90-00), 21 h. : les 
Frères ennemis. 

Michel (265-35-02), 21 h. 15 : Duos 
sur canapé. 

Mlchodiére (742-95-22). 20 h. 30 : 


79-79). — VJ. : Berlitz, 2» <743- 
60-33) ; Athéna, 12- (343-07-48). en 
soirée ; Montpamasse-PathA 14* 
(322-19-23) ; Cambronne, 15" (734- 
42-96). en soirée; Cliehy-Pathé. 18* 
(522-37-41) ; Gambetta. 20" (797- 
05-74) 

GROS -CALIN (Fr.) : Impérial. 2" 

(742-72-52) ; Epée-de-Bota S* <337- 
57-47) ; Montparnasse -83. 6- (544- 
14-27) ; CoUBée. 8" (359-29-46). 

LA GUERRE DES POLICES (Pr.) î 
D.Od Opère, 2" (261-60-32) ; Bre- 


LES COMTES DE CANTERBURY Ht- 


Quintette. 5* (354-35-40) ; Mar- ! 
cury, 8* (235-75-90) : Colisée, : 
8* (359-39-46) ; Saint-Lazare- : 
Pasquier, 8* (387-35-4») ; Para- 
mou ut-Opéra, 9* (742-56-31) ; 


(272-62-98) ; Espace Gaîté, 14* (320- r.PO CONTREBANDIERS DS MOON- 


04-67) : Paremount - Galaxie, i 


FLEET (Am vJ.) : Actlon-Rôpu 


(A., V.o.) : vidéostone. 6* (325- 


bUque, 11" 1805-51-33). 

LE COUP DE GRACE (AIL. v.o.) : 
14- J ulllet-Para asae . 6* (328-58-00); 
George-V. 3" (225-41-46). 

LE DERNIER ROUND (Am I<oJ : 
MaralB. 4* (278-47-86). 


Pat hé, 14* (323-19-23) : Gau- 


mont - Sud. 14« (331 - 51 -.16) 
Cambronne, 15* (734-42-96) ; 
Mayfalr, 16e (525-27-06) : Para- 
mouot - Maillot, 17* (758- 

24-24 ; Weplet, 18" (387-50-70). 


A1RPOST 80 CONCORDE. fUm 


Lorca) ; 22 h. : Spectacle prévert. 


Nouveautés (770-52-76). *1 h. : Un 


Œuvre (874-42-52). 20 h. 45 : Un 


Orsay (548-38-53), 18 h. 30 : Zadlg. — 


Petit Orsay, 18 h. 30 : Apparences. 
Palais des congrès (758-22-53), 17 h. 
et 20 b. 45 : Danton et Robespierre. 


beuf. 8* (225-18-45). - VS. S 
Hauasmann. 9" (770-47-55) ; Mont- 
parnasse- Pa thé. 14* (322-18-23). 

AL Y AM ALT AM CMar, ta) : La Ciel. 
5* (337-90-90). 

APOCALYPSE NOW (A., v.o.) : Hau- 
MfeulUo. 6» (633-79-38) î Ambas- 
sade. 8' (359-19-08). - VS. ; Caprf. 
2" (508-11-80). 

AURELIA S TE IN ER (Pr.) : Le Seine. 

5" (325-95-99). H. sp. 

LES AVENTURES DU BARON DE 
MUNCBAUSEN-(Fr.) ; Madeleine, 
8* (742-03-13). en mat. ; Athéna, 
12* (343-07-48) ; studio Raspali, 
14* (320-38-98). 

LES BRONZES PONT DU SKI (Fr.) î 


Sain t-Andrè-des- Arts, 6* (326- 

48-18) ; Salut- Ambroise. Il* (700- 
89-16). H. Sp. ; Studio de l'Etoile. 


48-18) ; Salut- Ambroise, 11* (700- LES DOUZE TRAVAUX D’ASTBBEX 


Chartes - convention. 19* (579- 


11-Manvsaz. 2* (296-80-40) ; 


Paramouat-CKy. 8* (225-45-76) : 


lagh, 16* (288-64-44), H. sp. 

I.RR DOUZE TRAVAUX D’ASTEREX 
(P.) : Lace maire, 6* (544-57-34), 

FLESH (Am v.o.) (*•) : RscurtaL 13» 
(T07-28-Û4). 

FOLIE-FOLIE (Am fS.) : Mac M a hnn . 
17* (380-24-81). 

FEDORA (Am vn.) : Studio Cujas. 5* 


49-70) ; Richelieu, 2* (233-56-70) ; 
Saint-Germain- Village. 5* (833- 

87-89) : France- Elyséea. 8* <723- 
71-11) ; Concorde, 8* (359-92-82) ; 
Français, 9* (770-33-88) ; Fauvette, 


LA FOLIE DES GRANDEURS (FJ ! 


R lofa. V.O. : a.G.C. Danton. 8o 
(329-42-62) ; Marignan. 8» 
(359-92-82) : EOysées-Cluéma, & 
(225 - 37 - 90). — VJ. : Gau- 
mont - Les Halles, l*r (297- 

49- 70) : 0 G.C. Opéra, 2« (281- 

50- 32) : Rex. 2« (236-83-93) ; 

CtDémande - Opéra, 9* (770- 

01-90) ; U.G.O. Gare de Lyon, 
12* (343-01-59) ; Fauvette. 13* 
(331-60-74) ; Mlramar, 14* (320- 
89 - 52) : Gaumont -Sud. 14* 
(331-51-18) ; Magla - Conven- 
tion. 15* (828-20-64) : Muret, 
16* (851-99-78) ; CUrhy-Fathé. 


13* (331-60-74) ; Mont par ni 


CUchy-Patbô, 18* (SS^n^fl) ï Studio. 8* LE*G RAN D “fkTsS O N (A, ta) 


LA FLUTE ENCHANTEE (Suéd, 
tc) : A- Bazin. 13* (337-74-39). 
FRANKENSTEIN Jr (A. v.o.) : Bal- 


18* (522-37-41) ; Secréta o. 19* 
(206-71-33). 

BUFFET FKOID, CUm tnoçali ; 


Palais-Royal (297-59-81). 20 h. 30 


Plaisance (320-00-061, 20 h. 30 : Des 


Potin lé ce (26J-44-16). 20 h. 30 ; le 


Studio - Théâtre 14 (700-19 -31), 

20 h. 30 : Burst Rats. 

T AI - Théâtre d’Essal (274-11-51), 
20 h. 30 : les Bonnes. 

Théâtre des Deux-Portes (296-87-86), 
20 h. 30 : Miguel Manara. 
Théâtre-en-Rond (387-88-14). 21 h. : 
Sylvie Joly. 

Théâtre du Marais (278-03-53), 


60-23) ; Ermitage. 8- (359-15-71) ; 
Camôo, 9* (346-66-44) ; U.G.C. 

Gare do Lyon, 12* (343-01-59) ; 
U G.C. Gobellns. 13* (338-23-44) ; 
Mistral, 14' (539-52-43L; Mlramar, 
14* (320-89-32) ; Magic-Convention. 
15* (828-20-64). 

CHER PAPA (IL, va.) : Epée-de- 
Bola. 5* (337-57-47). 

CLAIR DE FEMME (Frj ; U.G.C. 
Opéra, 2* (281-50-32) ; Calypso. 

17* (380-30-11). 

CORPS A CŒUR (Fr.) î Le Seine, 3* 
(325-95-99) *» sp. 

COURAGE. FUYONS (Pr.) : Quin- 


80-401 : Btndlo Médlds. 5* (632- 


INTERIEURS (Am va) ï La Ciel, 


Carlo, » (235 - 09 - 83); Saint- 
Laxare-Pasquler, 8* (387-35-43). ; 
EJ yséee- Lincoln. 8* (359-36-14) ; 

Nation. 12* (343 - 04 - 67) ; Pora- 
mounc-Galaxie, LS* ( 580- i S- 02) ; 


la Cle(. 5* (337-90-90). 

JU1M U END B LS (A., vS.) : Galté- 
Rocbechouart, 9* (878-81-77). 

LE LAUREAT (Am VJ.). Opéra-Nlght, 


85-97) ; Pu b 11 oie - Saint - Ger- 
main. 6* (222-72-80) ; Para- 
mou ut-E lysées. 8- (359-49-34) ; i 


IBACEMA (Brêa, VjO.) : La Clef. 7 


JACK LE MAGNIFIQUE (A.) (■) 

(v.aj : U.O_C. Danton. 6* (329- 
42-62) ; Biarritz. 8* (359-42-33) ; 


TO-79) ; CUchy-Pathé. 18* (522- Normandie, 8* (359-4r-18) ; Rex." 2* 


ROCKERS (Am va.) : Luxembourg. 


C AN CSS (Fr.). Re*. 2» (230-V-S3) ; 


Théâtre Marie -Stuart (508-17-80), 


(359-29-46) : Français. B* (770- 

33-88) ; Mont para aase-PH thé. 14* 
(322-19-23) ; Gaumont-Convention. 


Ermitage, 8* (359-15-71) ; Belder. 
9* (770-11-24) ; U G C. Gare de 
Lyon. 12* (343-01-59) ; □ G.C. 


Gobellnâ. 13* (336-23-44) ; Mistral. 


SANS ANESTHESIE (Pol.) : Forum 
des Balles. 1- (297-53-74) ; Studio 
de la Harpe. S* (354-34-83) ; Par- 


LE LFVRS DE LA JUNGLE (Am V J.) : 
Normandie, 8* ( 359 -4 r- 18) ; Rex. 2* 
(236-83-93) : U.G.C. Odéoa, 6* (325- 
71-08) : Bretagne, 6* (222-57-87) ; 
Royale. 8* (265-83-66) ; U.G.C. Go- 
be! ! ns. 13* (336-23-44) ; Mistral. 14* 
(539-52-43) ; Maglc-Con veut Ion. 15* 
(828-20-64) : Murat. 16* (651-99-75) ; 
Napoléon. 17* (380-41-46). 

MA NUIT CHEZ MAUD (PT.) : 

14- J ul i let-Para asse. 6* (326-58-00). 


PubUclB-Elysèee. 8* (720-76-23); 
Faramount-Opéra, ■ 9* (742- 

56-31) ; Uàx-Lluder, 9* (77D- 
40-04) : Paramount - Bastille. 

12* (345-79-17) ; Paramount- 


(829'- 90-10) ; Paramount- 


Orléana, 14* (540 - 45 - 91) ; 

14 - Juillet - BeaugrenBlla. 15* 
(575-79-79) ; Parmmount-Mall- 


34-25) ; Secrétan. 19* (206- ; 

71-33). 

QU'IL ESI JOLI GARÇON L'AS- 


Théâtre Présent (203-02-55), 20 h. 30 : 


Festival d* automne 

(298-12-27) 


15* (828-42-27) 

CUL ET CHEMISE fit., ta) : Marl- 
S* ( 399 - 02 - 82 ). — VJ. : * 80 . 
3* (336-55-54) ; Ber Ut*. 3* (742- 

60-33) : Montparnasee-83. 6* (544- 
14-27) ; Paramount-Ctty. 8* (225- 
45-76) T Paramount-BaatUle. 12* 
(34 3 -79-1 T) : Fauvette, 13* (331- 
60-74) ; Gaumont-Sud. 14» (331- 
51-16) ; Cambronne, 15* (734- 

42-96) ; Wepler. 18* (387-50-70) : 

Gambetta 20' (797-03-74). 

LES DEMOISELLES DB WELEO 
(POU v.o.) : Studio de la Harpe. 
5* (354-34-83). 


UONTT PYTHON SACRE GRAAL 


S1BERIADE (Sot, ta) ; Cosmos. ( 


(Ang.. v.o.) : CI un y -Ecoles. 5* 


(Fr.). Richelieu 2* (233-56-70) ; 
Quintette, 5* (354-35-40) ; Mont- 
parnasse 83. 6* (544-14-27) ; Marl- 
gnan. 8* (359-93-82) ; Madeleine, B* 
(742-03-13 ; Nation. 12* (343- 
04-67) ; CUehy-Patbé. 18* (522- 
37-41). 

LES LARMES TATOUEES (A, ta) : 


LA DEROBADE (Fr.) <•) : U.G.C. 


(359-31-97) ; Olympia, 14* (542- 

67-42) ; v.f. : Paramount- Mari vaux, 
2* (296-80-40) : Paraxnount-Mont- 


gi S’IL VOUS PLAIT, LA MES T (Fr.) : 


NEW-YORK. NEW-YORK (A, VA) : 
Opénuüght. 2* (296-62-56). 
ORANGE MECANIQUE (Am vX.) 


Maurlzii Nlchettl (vxj.) ; 
U.G.O. Oaéoa. 8* (325-71-08) 
Biarritz. 8* (359-42-33) - 


Caméo. 9* (246-66-44) ; *Ca=e- 


LE SYNDROME CHINOIS (A.. VjO.) ! 


Convention, 15* (828-20-64) : 


Napoléon. 17* (380-41-46) ; Pa- 


U .G.C. -Odéoa, 6* (325-71-08) ; Bal- 


REGGAE SUNSPLASH. ‘film 1 


J axs, pop, rock, folk 

Caveau de la Hachette (326-65-05), 


Arts. 3* (272-62-98). h. epée. 


... LA LUN A (IL) (•*) (VJ>.) : Contr»- ™ 

DBS MORTsjFT-BelE.) : Palais-dés- ££3?' y /SÆi?) ï (vS? Imp£ H T ® 31“ PEAU _p’ANE_ (Fr.) ” : Salnt-Bdlchol. 


dôme. 2* (742-97-52); Tl. : Calypso, 


Luxembourg. 6e (633-97-77). 
4RIS BEGUIN (F.) : Action- 
bllque. U* <805-51-33). 


Satut-Sévartn. 5* (354-50-91) ; 
Bonaparte. fl* (336-12-12) ; 
Elysées-Polnt Show. 8* (225- 


DON GIOVANNI (Fr, VA It.) ï 
Gaumont - Les Halles, 1** (297- 

49-70) ; Impérial. 2* (742-72-52) ; 


port.) : Le Seioe, 5* (325-95-99). 


Hautefeullle. 6* (633-79-38) ; Gau- 


Présent (203-02-55). 20 hu 30 : 


Alpha. 5» (354-39-47), Paramount- 
Odéon. 6* (325-59-83), Public!* 

Champs-Elysées. 8* (710-76-23), 


TESS (Fr--Br)t.. v. ang.) : Haute- 


LE TEMPS DES VACANCES (Fr.) : 


mont - Champs - Blysées. 8* (359- 


Paramount-Elyséea. 8* (339-49-34) ; 


(329-83-11) ; Broadway, 16* <827- 


(296-80-40) ; Paris. 8* (225-03-30) ; 


H- 16) ; vJ. : Berlitz. 2* (742-60-33); 


River hop (325-93-71). 23 h. et 1 h. : 04-67) ; PL- BL -Saint-Jacques. 14* 


(589-68-42) ; Oaumont-CoarenWou. 


1-701 ; Salnl-Lazare-Pasquler. 8* 


ount-Opéra, 9* (742-56-31). Para- (387-35-43) : Athéna. 12* (343- 


mouDt-Opére. 9* (743-56-51) : 
Paramount -G&laxle. 13* 1580- 
18-03) ; Paramount-Moncpar- i 


DRACULA (A. vJJ (*) : Cap ri, 2* 


(322-19-23) : Gaumont-Cnn vent ton. 


L’EVADE D’ALCATRAZ (A, v.o.) î (579-33-00). Pa«y. 16* (288-62-34), LE TOUBIB (Fr.) : Berlitz, h <742- 


M ABUSE (Al), td) • Olymplc- 


Le Z8-Rue- Danois (584-72-00), 18 h. : 


Elyséee- Point-Show. 8* (325-67-29). 


r. : Paramount-Ôpéra. 9* (742- Paramount-Montmartre. 18* (806- 14-27) ; UGC. -Mar beuf, 8* 238- 


LE PARIS - GAUMONT LES HALLES - LE MADELEINE - ATHÉNA - CAMBRONNE - CLICHY PATHÉ 
LES PARNASSIENS - LES 3 V1NCENNES - PARAMOUNT - MARIVAUX 
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PROVENCE - ALPES - COTE D'AZUR 


CIN Q ANS POUR UNE GAGEURE 

Étang de Berre : la pollution divisée par dix 


Marseille. — C'était à la’, fols 
un pari et un Impératif. Un pari, 
car prétendre réduire, en cinq 
ans, la pollution de l'étang de 
Berre de 90 % relevait de la ga- 
geure. Mais une nécessité, car 
l'implantation à proximité d’un 
plan d’eau écologiquement mori- 
bond des industries lourdes de 
P os et l’extension prévue des 
activités de raffinerie et de pétro- 
chimie ie condamnaient à mort 
à brève échéance. 

Sept années ont passé depuis 
la mis e en place d’un projet éla- 
boré en 1971, devenu réalité dès 
1972 et qui. malgré son retard 
sur les échéances, est en train 
d’atteindre ses objectifs. Les 
chiffres sont là : dans l'étang de 
Berre, par rapport à 1972. la pol- 
lution d’origine industrielle a été 
divisée par dix et celle d’origine 
domestique a suivi la 1 même dé- 
croissance. Il aura fallu beau- 
coup d’efforts, une concertation 


millions de francs au moins. 

Ces résultats n’auraient pas 
été obtenus sans la mise en place 
par les pouvoirs publics d’un 
organisme original, exemplaire 
pour ses actions de coordination : 
le Secrétariat permanent pour 
les problèmes de pollution Indus- 
trielle (BJPJX) installé en 
1972, placé sous l’autorité du 
préfet de région Provence-Alpes- 
Côte d’Azur, animé par l’ingé- 
nieur en chef des mines et 
comprenant des représentants 
des administrations concernées, 
préfet de région de Provence- 
Alpes-Côte d’Azur. animé par 
l’ingénieur en chef des mines et 
l’agence financière du bassin. 


De notre correspondant 


cupants, compte tenu des déverse- 
ments d'eaux résiduelles en prove- 
nance d'établissements industriels 
déjà en place et certains depuis 
fort longtemps. II y avait, sur les 
rives de l’étang de Berre ou à 
proximité, quatre raffineries, deux 
complexes pétrochimiques et un 
nombre important d'usines (dont 
Chevron - Chemical et P. C. U. K_ 
notamment), ainsi que de nom- 
breux établissements intégrés aux 
réseaux urbains, dont beaucoup 
se jetaient dans les rivières 
affluentes de l’étang. En outre, 
toujours en 1972, année de réfé- 
rence. on prévoyait de futures et 
considérables aggravations dues à 
la mise en route progressive de 
nouvelles Industries liées à Fos 
et à l'accroissement démographi- 
que des villes riveraines. De plus, 
la chute EDi 1 . de Saint-Chamas 
comblait progressivement le -nord 
de l’étang de limons et d’allu- 
vions- 

Si l'on ne voulait pas voir à 
brève échéance l’étang de Berre 
transformé en « mer morte », 11 
urgeait de mettre en place un 
plan de réduction de la pollution 
des eaux ( 2 ) fixant notamment 
les nonnes de rejets des instal- 


lations existantes et applicables 
immédiatement aux nouvelles. 

L'échéancier mis ( 3 i place par 
le S.P.P.PX en 1973, après concer- 
tation entre le service des mines, 
l’agence de bassin et le service 
maritime prévoyait la diminution 
de la charge polluante, par rap- 
port à la situation initiale, de 
50 % en 1975 et de 90 *5 en 
1977 (2). 

Pour les nouvelles industries, 
leur mise en route a été subor- 
donnée aux exigences contenues 
dans le plan de dépollution, le 
respect des normes de rejets leur 
étant imposé au préalable. Pour 
les établissements plus anciens, 
les programmes de travaux, en 
partie financés par l'agence de 
haredn (35 % du montant des 
travaux, environ, auxquels s’ajou- 
tent des prêts), ont consisté 
surtout en mesures internes 
visant à réduire les débits des 
rejets par modification des pro- 
cédés de fabrication, recyclage, 
aménagement de réseaux, amélio- 
ration des traitements primaires, 
mise en place d’installations de 
traitements secondaires permet- 
tant une épuration dite «biolo- 
gique » (3). 


En 1972, le S-PP.PX a été placé 
devant une situation alarmante à 
laquelle U avait à remédier dans 
les meilleurs délais. Toutes les 
analyses sous-marines révélaient 
des taux de pollution très préoc- 


Pétrochixnie : danger 

Pour les raffineries, les mesures imposé a nécessité des délais plus 
adoptées sont allées plus loin que longs compte tenu de la com- 
les dispositions de l’arrété minis - plexlté des problèmes, aggravés 
térîel du 12 septembre 1973 sur les par la crise conjoncturelle qui a 
eaux résiduelles ne le prévoyaient, entraîné certains retards. Mais 
La raffinerie Esso de Fos a aujourd’hui, Naphtachimie, à 
été dotée d’une station complète Lavéra, qui déversait 1 tonne 
(p rimair e et biologique), tandis d’hydrocarbures chaque Jour dans 
que celle de BP à Lavéra, dont l'étang, de contente aujourd’hui 
une partie est ancienne et doit de moins de 20 kg. Une station 
connaître des travaux compté- d’épuration biologique et un tral- 
menfcaires voyaient le poids des tentent de neutralisation des 
matières en suspension contenues boues ont progressivement été 
dans leurs eaux de rejet passer mis en place depuis l’été 1978. 
de 5,5 tonnes par jour en 1972 à Des aménagements complémen- 
110 kg par Jour en 1079 I M6me talxes sont en cours. 

£ 011 citer ** chiffres 

^ aussi probants chez Oxo- 

ÏLÆ chimie Rhône-Poulenc, Shell- 
et n en rejette plus de 150 'kg chimie. Les rejets de mercure, si 
sept ans après. Des aménage- dangereux par leur accumulation 
mente complémentaires devrait ^ chaîne alimentaire, qui 
améhorer ce score. De la U 3 ème dépassaient 3 tonnes en 1972, 
manière Shell-Berre a vu les chif- n’atteignent pas, en 1979, 300 kl- 
fres de matières en suspension ^ paj . an SI la pollution engen- 
coatenues dans ses eaux de rejet drée par l’activité des nouvelles 
chuter de 8,4 tonnes par jour & usines n’a Jamais — et pour cause 
320 ^ par jour dans la même _ fait pro K£ ^ , 5 ^ où 
le plan de dépollution est entré 
Dans la pétrochimie, industrie dans une phase active, celle liée 
de loin la plus polluante, l’effort aux usines déjà en place au mo- 


ment de la création du SPP.P-I. 
aura donc vu ses pourcentages 
diminuer de 90 Sê pour les ma- 
tières en suspension, 91 pour 
la demande chimique en oxygène, 
94 % pour les hydrocarbures. 
92 % pour les phénols et 91 % 
pour le mercure. 

Ce combat vital contre la pol- 
lution n’aurait pas pu être mené 
sans la mission de surveillance 
remplie depuis 1972 par le Fort 
autonome de Marseille. Celui-ci 
a créé la cellule anti-pollution de 
la région Fos-Etang de Berre, 
dont il a la charge financière et 
à laquelle il affecte personnel et 
matériel. L’Etat, de son côté, 
prend en charge les études et 
l'achat du matériel de prélève- 
ment. 

Les missions de la cellule anti- 
pollution concernent le contrôle 
des rejets Industriels, des pollu- 
tions accidentelles, le «suivi» de 
l'état des milieux récepteurs et 
le recensement des sources de pol- 
lution. 

Les industriels de la région Fos- 
Etang de Berre ont ainsi consenti, 
avec l’aide de l’agence financière 
de hHÆdn à un effort considérable 
auquel U convient d'ajouter les 
actions entreprises parallèlement 
par les collectivités locales en ma- 

Bien sûr, des améliorations sont 
possibles et souhaitables. L’action 
doit consister maintenant à ré- 
duire les débits d’eau chaude qui 
résultent du refroidissement des 
usines. U est encore trop tôt pour 
publier un bulletin de santé 
triomphaliste. Les ouvrages les 
plus importants n'ont été mis en 
servi ce qu'entre la fin de 1978 et 
le début de 1979. Mais certaines 
observations paraissent confirmer 
l’amorce d'une revitalisation des 
mili eux naturels dans l’étang de 
Berre comme dans ie golfe de 
Fos. 

Globalement, l’objectif est at- 
teint. n répond à la demande du 
ministère de l'environ ne ment qui. 
en 1973, exigeait «la restitution 
à moyen terme de l’étang de 
Berre aux activités nautiques et 
touristiques ». 


(2) Délai ramené à 1976 pour les 


instruit un ouvrage de décantation 


Les défilés du petit peuple de 1’argile 


Tout est là. Voilà pourquoi, 
à côté de ('enfant Jésus, de sa 
Sainte Famille, des Rois mages 
et des bergers d’origine «e 
bousculent, hauts en couleurs 
vives, Jes petites gens des rues 
et des champs. Ils entrent en 
scène. Ils envahissent La 
Grande Fête est la leur depuis 
toujours, celle du solstice d'hiver, 
mêlée à la lumière nouvelle 
d'une promesse Tarte aux pau- 
vres — puisque aussi bien, U ne 
faut tout de même pas l'oublier, 
les riches entreront au paradis 
aussi facilement qu'un chameau 
passe par le chas d'une aiguille 1 
Voilà pourquoi ce déferlement 
de gens de métiers avec les 
attributs de leur travail — 
* amoulairg ■ et sa meule à 
aiguiser, meunier et son sac de 
farine, pêcheur et son filet, pois- 
sonnière et sa corbeille, boulan- 
ger, ramoneur, vannier, forgeron, 

— entourés de tout un petit 
monde villageois et citadin : 
Margarido sur son âne, le 

- capelan » (le curé en soutane), 
M. le maire, ceint de son 
écharpe tricolore, le « bou - 
m/an » (le bohémien), y compris 
Bartoumieu, le valet de ferme, 
et son compère la Plstachlô, 
qui ne craignent ni la farce ni 
de boire un bon coup à leur 
« caugourde •- 

Le veto de l’évêqne 

Tous, robustes, drus, popu- 
laires— De quoi émouvoir si fort 
un évêque aristocratique — et 
non provençal I — qu'en 1808, 
il décréta l’intentictfon pure et 
simple de ces santons de la via, 
sous prétexte qu'ils étaient à la 
lois ridiculement anachroniques 
et d’une trivialité incompatible 
avec le sacré. Triste contresens. 
Alors, fatalement, à la mort de 
ce prélat morose — en 1 B 10 , — 


les santons brimés et réprimés 
prirent une revanche explosive, 
à qui l’argile démocratique 
donna les moyens de son expan- 
sion triomphante. Dès lare, plus 
une famille sans crèche I Et les 
• estrangere ■ se demandent 
pourquoi, après cette recon- 
quête. une « tradition aussi 
désuète - se maintient si fort 
en Provence 7 Après un léger 
creux de vague, on n’a jamais 
tant vu qu'en 1979 fleurir, entre 
Alpes et Méditerranée, -autant 
d’expositions, foires aux san- 


force familiaux où se recrée 
tout le paysage provençal. Repris 
souvent par des jeunes, plus de 
cent ateliers fleurissent, où des 
artisans-artistes sculptent, mou- 
lent décorent à la main, 
refusant énergiquement toute 
« chaîne - et plus encore les 
matériaux honnis tels que le 
plastique, ajoutant sans cesse à 
la tradition de nouveaux person- 
nages : par exemple, tous les 
habitants — parfaitement recon- 
naissables — du village de 
Grandbois, dans le Lubéron, ou 
encore les ouvriers et techni- 
ciens de Fos. 

Et Arles ne serait pas la capi- 
tale du santon mondial ? 

Argile ou non, purismes et 

sectarismes éteints par la moins 
traditionnelle ouverture proven- 
çale, voici donc les personnages 
des crèches lointaines -natura- 
lisés» sanlorts en la mervsjlle 
de Saint -Trophime. Loin de 
tout chauvinisme, les Artésiens 
vous célébreront la - Grande 
Crèche- napolitaine, et vous 
détaillèrent la richesse histo- 
rique de la tradition bavaroise. 
On s’extasiera avec vous sur 
l'habileté de ces indiens d'Ar- 
géminé qui ont sculpté leur 


sir en vous montrant les céra- 
miques mexicaines, comme les 
lama d'argilB — frères de3 
moutons de Crau — venus du 
lac Titicaca. Le saint Joseph 
arrivé de Formose, pourquoi 
n'aurait-il pas l'air un peu chi- 
nais. de même que ses compa- 
gnons tchécoslovaques se sou- 
viennent visiblement des icônes 
slaves 7 Au vrai, à travers plus 
de quatre-vingts œuvres — dé- 
poujllèes ou prolifiques. — de Pro- 
vence et de partout, on voyage 
dans une histoire de l'art univer- 
selle... ré-il lustrée par le sanlon. 
Tel envol espagnol est «goyes- 
que » quand son voisin portu- 
gais révèle sous l'argile des 
siècles de sculpture sur bols. 
Voici chez les italiens affleurer 
la Renaissance et le baroque, 
tandis que les ■ santons habil- 
lés » d’origine marseillaise 
racontent l'histoire du costume. 

A côlé de l'invention, de la 
verve, de la liberté — formes 
et couleurs — du petit peuple 


LE CONFORT AU PRIX DE LA LIBERTE 

Marseille loge ses tsiganes 
dans leur village 

De notre correspondant régional 

Marseille. — Au début du en logements en dur. Chaque 
mois de décembre était ïnau- pavillon, d’une superficie de 
pure à Marseille, l’aire de 40 mètres carrés, comprend un 
stationnement de Ruisseau- rez-de-chaussée avec un espace 
Mirabeau où sont accueillies polyvalent, cuisine, buanderie, 
depuis le mois de juin dernier W.-C, douche, ainsi que mezza- 
qu arante-deux familles de tsi- nine aménageable sous un toit 
g^pes semi-sédentarisées. Une à une seule poite. 
expérience d’intégration des Les architectes. Pierre et Jac- 
« gens du voyage - eu tous ques chiriè, sont revenus aux 
points exemplaires qui pour- sources de l’habitat populaire du 
rait servir de » modèle » à mer. C’est le « cabanon 

d’autres réalisations en France maree illais » avec ses tuiles 10 - 
et à l'étranger. mairies et ses mors dé crépi rus- 

„ . . 7 _„ rf rruenîu- tique qu'entoure ici une parcelle 

d’HXuM., face au port Nord de distribuée en « enclos 
Marseille, le terrain de Ruisseau- ^ stocka « B * 

Mirabeau (20 000 mètres carrés > ferraille, jardin, etc ), 
avait été progressivement investi L’aire de stationnement - est 

depuis une vingtaine d’années complétée par un centre social de 
par des familles de semi-voya- 300 mètres carrés comprenant 
geuiô. en majorité manouches et notamment une salle polyvalente, 
yêniclies. rejetées d’autres quar- une d’enseignement ménager, me 
tiers de la ville et vivant esssn- garderie, des ateliers de prétor- 
^tïeilement de la récupération des mation et le logement du gar- 
" vieux métaux. Aucune installation di >rt (un tsigane, ancien ajusteur 
sanitaire, pas d'électricité, pas chez Terrin). Les équipements, 
d'eau courante ; par temps de qui vi enn ent tout Juste d’être 
pluie, un véritable cloaque. En achevés, serviront à des usages 
2977, on y dénombrait soixante- mu itiples : soins médicaux de 
dix foyers représentant trois cent première urgence, consultations dé 
soixante-dix personnes, dont les protection maternelle et lnf an- 
tre Ls quarts âgées de moins de alphabétisation, Ga majorité 
trente ans. Grâce à la persévé- adultes ne savent ni lire, ni 
rance d'une équipe d'animateurs écrire), organisât! cm des fêtes et 
sociaux, de bénévoles, regroupés des loisirs. Us seront gérés et 
plus tard dans l’Association pour arüm ^ s i-éguie de l’ADAPT. 
l'accueil et la promotion des tsi- 

g an es ( 1 ), une solution fut ébau- Au total, 1 opération revient 

chée dans les années 70. à environ 5 500000 francs pour la 

L'aire de stationnement de partie immobilière (soit 127820 
Ruisseau - Mir abeau se présente francs par famille) et 1915 000 
aujourd'hui sous la forme d’un francs pour le centre social, som- 
TriMage qui réalise la synthèse mes auxquelles s'ajoutent des 
de deux genres d’habitats : mo- charges annuelles d’animation de 
bile en caravanes et sédentaire 314 000 francs (2). 

Des voisins comme les antres 
Ainsi, le projet a permis tout à antérieure, à la boue, au froid, 
la fois la résorption d’un bidon- de l’ancien terrain de Ruisseau 
ville, le maintien sur place de ses Mirabeau. « On est mille fois 
habitants et la réalisation d’une mieux, dit Lulu. Et c’est pas 
structure d'accueil et de promo- parce que fhabite ici que je ne 
tion adaptée aux besoins et aux suis plus gitan. » Etre gitan, selon 
mentalités des intéressés, qui ont lui, c’est « travailler quand m 
été associés en permanence à veut, sans patron derrière le c~ ». 
l’expérience. Le bilan qui peut Enfin, ultime recours, il y a la 
être dressé six mois après leur caravane, là. derrière le cabanon, 
installation se révèle extrêmement « Si on nous enlève notre liberté, 
positif. L'ancien campement dés- hop I, on l'accroche et on s’en 
hérité de Ruisseau -Mirabeau s’est va— > Ruisseau Mirabeau est 
métamorphosé en un hameau d’ailleurs conçu pour qu’ils puis- 
pimpant avec ses « quartiers », sent partir sans souci, lorsque les 
ses placettes. ses espaces verts, coutumes ou les nécessités éco- 
nomlques les poussent à le faire 
Les tsiganes ont joué le jeu. encore, lors des pèlerinages de 
« y ombre de Marseillais crai- Lourdes et des Saintes-Marie-de- 
gnaient la réalisation de telles ia-Mer, au moment des fêtes de 
cités, remarque M. Pierre Ras- Toussaint ou de Noël ou à la 
toin, adjoint au maire de Mar- wajann des travaux agricoles. De 
seille, délégué au logement et trois à cinq mois d’absence avant 
aux immigrés. L’expérience prouve qg retrouver leur point d'attache 
que lorsqu'on donne à des gens désormais sûr et accueillant. 
habituellement rejetés un loge- gyy PORTE 


à poursuivre ce genre d'opéra - 13006 Marseille. TéL (91) 37-13-10 


jet résidait dans (es réactions ae bwibow « uœui«3 . 

la. pereonnalit* tsigane devant les Jnuïï 3 r"Sm 

contraintes liées a I acquisition fonds d'aménagement urbain 
d'un domicile. La plupart des (24 %), de la ville de Marseille 
résidente du < village • ont pris 'S 5 S rt „,ÏÏJ n i' e "ÏSloSuSu Bmï 
conscience, en effet, de leur pas- ( 8 $). do fonds d’action bo- 

sage d'un mode de vie libertaire, claie do%). complétées par les 
dont Ils conservent la nostalgie, *gSff*f* ^t^Ti 

à une existence organisée qui est propriété, filiale de la caisse de 
plus ou moins celle des « gadjé » dépôts et consignations (1 %). Le 
mon gitans). < Maintenant, cons- **“*“■“: 

tate Lulu, vingt-cinq ans. on est m .-i la santé. 
obl igé œanoir des papiers, de se . „„„„ ^ 

mettre en règle. » Le paiement d un mùle le nombre des tziganes vivant 
loyer mensuel (4) est également dans l'agglomération marseillais*, 
devenu une obligation P réaccu- <4} Le loyer mensuel s'dêve à 

pante. « Avant, explique Berto, 510 fronce auxquels s'ajoute une pn>- 
l'un des chefs de famille ma- IS” r E 


temp3 du merveilleux : vers 
Noël, en somme. 

JEAN RAMBAUD. 


Salles romanes du cloître Salnt^ 
TrnpWmç, Arles (B.-dU-B.). 


d'avoir fait tout ça. » 

Et pourtant, s’ils sentent bien 
qu'on les a apprivoisés, aucun ne 
voudrait revenir à la situation 
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LA VIE D'UNE MULTINATIONALE 

Conflit entre Midielin et les syndicats canadiens 
de Nouvelle-Écosse 

De notre correspondant 


1£ GROUPE MPONAS HITACHI 
OBTBtf 

DE N0UVB1B COMMANDE 
SI CHINE 

Japonais 


MantreaL — Au terme d'un de- dans la province. Une 4 Bridge- 
bât pubüc fort mouvementé qui Water et l’autre à, Qranton, i. 
a duré plusieurs mois, le Parle- 250 kilomètres plus loin. Trois 
ment de Nouvelle - Ecosse s'ap- mille six cents personnes sont 
prête à adopter un amendement employées per la compagnie 
gouvernemental au code du toa- act nettement, ce qui en lait 2 e 


loi Michelin » par les Néo-Bcos- Ecosse. L’an dernier. Michelin a 
sais. U s’agit de permettre à une versé pas moins de 59 mMlm de 
entreprise possédant plusieurs dollars en salaires et a acheté 
usines dans la province de se pour 83 militons de dollars de 
présenter devant la commission matériel et de services, 
dep redatlons du travail et d’y n est maintenant question de 
Q ? e 563 "Stoes l’Implantation cTun etroisième 
sont interdépendantes. usine, toujours en Nouvelle- 

Si ce fait est reconnu, tout &yn~ Ecosse, près de la riUe de Water- 
dicat qui désirerait représenter ville, cette nouvelle unité 
les ouvriers de cette entreprise favoriserait d’importants invesüs- 
dans une négociation devrait obte- sements et la création de mille huit 
nlr un vote de confiance majori- cents nouveaux emplois. Sunre- 
taire dans toutes les usines en ^-ant en même temps que l’an- 
même temps, mfrnu» si celles-ci nonce de changements au code 
sont éloignées géographiquement àu travail provincial, l'Intention 
En d’autres termes, la « loi Ml- ^ construire une nouvelle usine 
cbelin » prévoit qu’il ne peut y a été perçue c omm e un chantage 
avoir qu’une seule unité de né- eserce paj 
godation par compagnie, unepra- " u travail , — -~ 

tique syndicale qui n'exkte nulle ^ syndical teatxm plus diffi- 
part A-iUff u ra au Canada. oüe, ou la nouvelle usine sera 

, Ij k Société des pneus Michelin uS .hS yÿ 

étant la seule entremise de taille d'autant plus plausible que Tan 
dans la province pouvant se pré- <k»mw» T la commission 6 néo-éoos- 
valoir des avantages d’un tel salse des relations du travail 
a men dement, les syndicats ont avait estimé Michelin coupable de 


immédiatement accusé le gouver- transactions malhonnêtes pour 
nement d’être & la solde de la prévenir la syndicalisation de ses 
multinationale française. Les di- ouvriers. 

Usante conservé rejettent L'enjeu est Important à Halüf ax. 


cet argument, en .rrttenflant qu'il 4™, S 

s'agit là d'un amendement qui ** 

n’est pss antlsyodical, et qne ses 9°°*°?^ , te ,. 

dispositions sont capaMes d'atü- 'aJSÎS" 

rer de nomlmslx industriels 

étranges dans la province, On , Jz? 6 . 

avance- même y avant d'étra S 

s'intér esserait m aintenant à la 

Nom^te-Bootse pour y Implanter Sin On . w 

ses usines. Michélm » de faire régresser de 

vingt ou trente ans le régime des 

Une troisième usine ? 

envers la société française, parce 


ductian de d*”** cent min» appa- 
reils par an & partir de 1980. 
C’est le troisième contrat pour 


la livraison clés en ttviIt» d’une 
chaîne de montage de TV cou- 
leur que signe Hitachi avec la 


Hitachi, l’un des principaux 
__ibricants japonais de matériels 
électriques et électroniques, avec 


un chiffre d’affaires de 5,3 mil- 
liards de dollars, est en passe de 
s'affirmer pnmmA l’un des prin- 


1979, 11 a vendu onze ordinateurs 
de moyenne puissance & diverses 
banques, dont la “ 


passer 


laire de Chine. Ce 

blissement vient < _ 

Hitachi une nouvelle commande 
de trente-deux ordinateurs 
moyens, pour une valeur de plus 
de 4 millions de dollars. 


U LIBâUmON DES MARGE 
DU COMMERCE 

Réactions des syndicats 
et des consommateurs 

L'éventualité d’une prochaine 
libération des marges du com- 
merce (Ze Monde du 21 décem- 
bre) a suscité des réactions dt- 


« Lee ententes existent, a-t-il 


commerçants de se mettre dac- 


c Oui à la liberté des prix, oui 
à une véritable information des 


côté les chambres de métiers. 
Celles-ci précisent qu’elles ont 
« toujours été favorables à une 
libération des prix, à condition 
que soit assurée l’égalité des 
chances des entreprises ». 

D’antre part, un groupe impor- 
tant d’organisations de consom- 
mateurs a demandé à M. Mo- 
nory, ministre de l'économie de 
reconsidérer sa position. Une telle 

fjArnrion, «. tlnwnt OQS organisa- I 

rions, ne peut que desservir le 
«vwMsmrrnrïfttA nr AUSSI réclament- 
eiles la convocation exceptionnelle 


AFFAIRES 

L'INDÜSTR/E TEXTILE FRANÇAISE EN 1979 

Un rétablissement fragile 
dn fait de l’accroissement des importations 

L’activité de industrie textile trafics 


française a été satisfaisante en 

2979, a constaté M. Léon-Louis ^ 

yfaj fe p réaidertfe de l’Unkai des rendra obligatoire, à compter du 


des pays tiers, un 


janvier, Je marquage de Pari- 
Paris, îe“ 20 d é o eruhrê Tcnttêfaîsi partatiSn 1 


des importations. 

Pour les neuf premiers mois 


devait pas avoir un sentiment de 
rejet systématique pour les tmpor- 


certalnes étant 


-2 e aux Industriels eux-mêmes, comme 
^ les écrus ou les fibres. Par contre. 

AK * *2?^ les Innmrtatînns d'artMes finis. 

45 % contre 40 % pour la période tes 
correspondante de 1978. Pour les 


Etre rinqiiftwiM, 

as proviennent des pays 

lüsés, principalement d’Italie ^ , . , 

etdes Etats-Unis. A Fin verse, le jgtate-Uhià 
rythme d'accroissement des im- - 


négociations viennent de s’o uv ri r 
GATT, entre la CJU5. et les 
remarquera que. 


TVàr+ati«Tà« de 1978 à 1979, le taux de péné- 

dation du marché françafiTest 
* développement s’est passé de 49 4 54 %. 


SOCIAL 


vont encore plus loin que celles 


travail, dont 2e Canada est signa- 


Motors, par exemple. 

tt auo w ^ Compte tenu des cfaconstanoes. 

En fa it, depu is d« atméee. cette 

SS cette affaire. Les élections fédé- 

TBies 6x1 18 fév rier prochair 
caoutchouc pour s implanter dans seront une occasion de ^hoi i 
ses usines. Ces efforts auraient now cette stratéde. T iAïï svndi- 
d’aSleure déjà coMé dœ muliera 

S.'SSSL? 1 MBS suc- mtradeat ÏS 

eès jnsqaTCL ^ profiter pour amener les dif- 

InstaBé grâce & de fortes sub- férents partis à se prenoocer sur 


ventioos publiques depuis bientôt la c loi Michelin ». 
dix ans en Nouvelle - Ecosse, 

Mîwbfiiîn possède deux usines ALAIN BERGOGNON. 


MARCHES 

FINANCIERS 


NEW-YORK 


Calme et irrégulier 
La séance du 34 décembre s’ast 
déroulée dan» un marché privé 
d*une bonne partie de aa clientèle, 
et les cours ont évolué de façon 
très irrégulière, mais sans s'éloigner 
Jamais beaucoup de leurs niveaux 
précédents. Plnelement, l'indlradM 
lndustnellM s'est établi à 8T* 
soie è dSS point au-dessus de 


L’activité s'est consldêrablei 
réduite et le volume des trar 
tions a été le plus faible anreglatré 
lourndlamant cette année avec ser 
letnent 19 JL S minions de titres conti 
36.16 millions vandndL 
Os toute évidence, c’est surtout la 
perspective d’un bon réveillon qui 
— i l'attention d« 


marché a tourné en rond, les pro- 
fessionnels ae bornant à expédier les 
affaires courantes co mm e cela se 
passe souvent en pareille circons- 
tance. 

Sur 1876 valeurs traitées, 711 ont 
progressé; 707 ont héobl et 4S8 n'ont 

laide a fait l’obji 

_j vraiment ét> 

. (458300 actions Inchangées). 


Alcoa 



ENVIRONNEMENT 


• Les dangers des ftuorocar- 
bones. — Les ftaarocarbcaiæ, qui 
entrait dans la fabrication des 


Etats-Unis pour les aérosols, mais 
en revanche il est de plue en plus 
utilisé pour le nettoyage 4 sec, 
la fabrication de gaz réfrigérants, 
de mousses de plastique et pour 
la stérilisation au matériel médi- 


Pour protester 
contre l'ouverture des boutiques 
le dimanche 

DEUX (BUS PERSONNES 
ONT MWfltBlf 
Déffi LE (BnSE COMMERCIAL 
Df vfliZY “ 

Deux cents personnes environ 
ont manifesté dimanche 28 dé- 
oemhre dans le centre commercial 
de VÊlizy-a (Yvelines), pour pro- 
tester contre l'ouverture des ma- 
gasins le dimanche, 4 l'appel des 
syndicats C.G.T, CJJD.T, 7.0. 


qq premier temps, refusé d’auto- 
riser l’ouverture des boutiques le 
23 décembre, avant de revenir 
sur sa décision, treize Jours avant 
cette date, indique-t-on de source 
syndicale. Finalement tme diz ai n e 
de boutiques, et deux grands ma- 
gasina (Frisante et le Printemps) 
seulement n’avaient pas ouvert 
leurs portes. 


mardi 25 décembre, parce qu’ils 
ne supportent plus, disent-ils, de 
« travailler les jours fériés comme 
les dimanches et chaque nuit pour 
recevoir en compensation 240 F 
de TJieun d’indemnité les jours 
fériés et les dimanches ; et 340 F 
de l’heure pour le travail de 
nuits, s De plus ; poursuivent-ils, 
dans un communiqué, les doua- 
niers prennent leurs fonctions au 
sérieux, à Ttnverse de l’adminis- 
tration, et dénoncent le sous- 
effectif chronique, accroissant les 
chances des trafiquants dan- 
gereux que sont les passeurs de 


CREEZ VOTRE PROPRE 
ENTREPRISE ! 

• Notre revue vous apporte des informations sur tous las domaines où 
une entreprise peut âpe créée avec succès par un particulier i dans chaque 
cas, nous faisons une étude dêtaflJée sur la contexte commercial, inves- 
tissement à prévoir et les difficultés à attendra, Snsi que las profita 
escomptés. 

• Nos annonces vous mettront en contact avec d’autres créateurs 
rfentrep ré e qui veulent sa tancer mais qui ont besoin de vos compétences 
techniques ou humaines. 

• Des produits nouveaux, fabriqués 4 l'étranger, mais pas encore mtro- 
dufcs en France, vous sont proposés après une sélection sévère : vous pou- 
vez en devenir l'importateur exclusif. 

• Pour les techniciens, nous présentons des inventions françaises et 


CRENEAUX ET OPPORTUNITÉS 

une revus unique en France pour /es créateurs d'entreprise, 
diffusée uniquement par abonnements 




Je désire souscrire un abonnement d'un an à Créneaux et Opportunités. • 

□ Je vous Joins le règlement, soit 160,00 F. 

□ Je réglerai à réception de votre factura. 

A spMv au* B!»«i alDtHHOVA, 12 m SAMaqpM, 31Ù60 IWana 


Becfions professionnelles 

PROGRESSION DE F.O. 
h U COGBto DE U HAGUE 

7.0. est la principal bénéfi- 
ciaire des élections an comité 
d 'établissement, qtd rien 


consolide sa première place avec 

4Gl5 4L. des Tat^.poartie jcpie.ja. 

net recul, pariant 


C.Q.C. SUb it 
sept points. 

RESULTATS (entra parenthèses. 


Uons précédentes): O.F.D. X. 354 
voix et 8 sièges, soit 45JI % des 
suffrages exprimé» (46 % et 8 siè- 


ges) ; F. O- 308 toix et 4 sièges, «oit 
3 M % (17,2 » et 3 sièges) ; auto- 
nomes, 158 voix et 4 sièges, soit 
20,3 % (SM * et 2 sièges) ; C.O.O, 
44 voix et 2 siégea, soit 5.7 % (12.7 % 
et 2 sièges) ; C.O.T., 24 voix, soit 

1 CM»). 


• Trois administrateurs de Vas - 
sociation les Cadets de la RA.TJP. 
(patronage du comité d’entre- 
prise) poursuivent, depuis -*~ 


1 &~ disposition de oetfe association 
pour transporter les quelque mille 
deux cents enfants intéressés 
dans ses cinq rentres de loisirs de 
la région parisienne. A la direc- 
tion de la Régie, on indique que 
les frais de location de ces auto- 
bus n’ont pas été réglés depuis 


Lej àkiomms importante 


réalisés, le défîdt de la 


ont pour objet d’aocorder des 


investissent et s'engagent 4 dé- 


oommerclaJe atteindra les deux velopper leurs expectations, leur 
“ — * — — .recamsbe «t leur créativité, arfin, 

'pour la première fois depuis de 
nombreuses années, les effectifs 
Plus et les horaires' de travail ont été 

«et stabilisés depuis sept mois. Toute- 

«mmmnatttaires nécessaires pour lois, d’octobre 1978 & octobre 1978 
corriger les distorsions impof- le nomhre des emplois a été 
^ d’environ ctoqmiûe quatre 

M. Wem a-t-il iéval qüeOœ 

complets trois pièces arrivaient Pour 1980. rUntan des kidus- 
8or le marché français en pr ove - tries textiles a présenté un pro- 
nmtee de R.D.A ., via l'édlemagne gramme d’exportation qui tend 


technique a priori pour les iznpor- 


( Allemagne fédé- 


tations de poü-overg en prove- raie, Italie, Grande - Bretagne, 
nance de l’O-C JÆ, pendant deux Suède et Finlande), ceux Ai 
mois, a permis de constater que Japon, des pays riches dn Procbe- 
les exportations italiennes, pour Orient, le Maroc, la Tunisie et 


étiquetages n’étaient 

«uuormes, et les indications d - 

jdue douteuses. „ . P.-D. G. du groupe DoBfus-Ml^ 

Pour ae prémunir 'contre les éta prés l- 

«uiiure dent njtoion des. Industries 
textiles, en remplacement de 
M. Weül, dont le mandat n’était 
pas renouvelable. 


ENERGIE 


AVIS FINANCIERS 
DES SOCIÉTÉS 


CESSATION DE GARANTS 


le OrftUt do Korf, dont la i 
odfll est 4 Lille, 22, pie», an 
t le siège C 


t A Paris, fait savoir 

qoe la garantie dont bénéficiait 


depuis la 9 avril 1974 M. Georges 
Lion, 7, rue de Mésààrea 75008 Paris, 
tl ttüalie d'une carte Agente lmm o- 



sont susceptibles da 


vertes par le Crédit da Nord A 
condition d'être produites dans tm 
délai de trtds mois A .oonxpter de la 
présente publication (articles 44 -* 
45 dn décret du 20 Juillet 1972). 


La présente pnbll cation n'emporte 


IL Georges Lion. 


• (FUbUetté) - 


PLACEMENT DIAMANT 
OÙS1NFORMER? 

Le Centre dünfiamatkm Union 
de Diamantaires, 17 njeSt-Florentin, 
75008 Paré -T3. : (L) 26137J2, est 

t i5cBde < io a iil9™ ètîa 

samedi de 10 h à 17 h. 


U LIBYE 

DâHHWTDE 19 % 

SA PRODUCTION DE PÉII 01 E 
Bi 1980 

La XAys réduira sa production 
de pétrole da 400 DOO barils par 


spécialisée Middle Sort Economie 
Svrvey. dans son dernier numéro. 
Cette information aurait été four- 
nie par le m?n tetra libyen 


production de tant libyen tombe- 
— “ ainsi de 2 J. militons de 
oacufi/Joar 4 IJ rnDltan en 1980 
(— 19 %). 

M. AI Otefija, ministre dn 
pétrole des Emirats arabes unis, 


accord sur la 


juin 1980. — MJFVP.. A.PJ 


360 000 SALARIÉS 


textile moodlate, et 20 % da rin- 


i mille mtreprlses, qtd t 


ploient trois cent chiquante 
miTle g slart èa, dont 53 % de fem- 
mes. BDe est concentrée» 4 77 % 
dans trois régira» : Nord, Est et 
Bnd-Xst. En 1978, son chiffre 


25% de coton, 55 % da textiles 
Chünlques et 9 % d’antres fibres. 


• La situation du groupe 
Wtitot, — La Commission des 
opérations de bourse (COB) pré- 
cise qu'elle n'a pas, contrairement 
4 ce que nous avons écrit dans 
F article intitulé «Le groupe WU- 
lofc connaît de sérieuses difficultés 


tégration dans les comptes de 
Boussac-Saint Tréree (Tune partie 
des provisions faites pour corn- - 
penser Tes fiuctoationa éventuelles 
des cours des matières premières. 


RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 

MINISTERE DE L'HYDRAULIQUE 
DIRECTION GÉNÉRALE DE L'ENVIRONNEMENT 

AVIS D’APPEL D’OFFRES OUVERT 
NATIONAL ET INTERNATIONAL 

Un avis ifsppel d’offres «net est lancé en vue de Ktude pour 
févacuat* et le traitement des déchets dans les WSayas tfALGER, 
CR4ÎI, CONSTANTJNE et mm 

Les bureain d’études Intéressés ueuvent retirer le dossier Jappel 
d’offres auprès de la Direction Cénérele- de fEnviroonement eu Ministère 
de fHydreullcue è Ma lAljreri. 

Las soimissiormalres doivent faïs parvenf lens offres à l'adresse 
Imfnuée ci-dessus sons double envelopoe cachetée a vec b mention 
obügatobï sur l’enveloppa extérieure «AVIS D’APPEL D'OFFRES OUVEKI * 
pour Pétude d’évacuation et traitement des déchets. 

La date Imite de remise des offres est fixée an 31 janvier 1980 
é 10 b, terme de rigueur. 

Les soonismomiaires resteras engagés par tes offre pendant 
noatre-vingt-Æx jours. 
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IÎM JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 


Z Rfi.IGWN : . ^ cM wiMWce 

par Jean Lacroix ; ■ Les «feux 
parts de l'héritai ge chrétien », par 
Gostoc PrêtTi; - U pensée de 
Maurice ZnwM, Mea a chois 


Hcbochi. 


l'action cuftureHe française 
vers le bilinguisme. 

RHODESIE : Safebury sacrifie ton- 
joors aux rîtes anglo-saxons. 

3. ASIE 

CHINE : la condom nation d'une 
: ans de pri- 


“Ik’HEŒ 

1 ■ Oman, gordien du Golfe », (H), 
par André Fontaine. 

5. EUROPE 

TURQUIE : plus de fiais mUfe 
adolescents ont été arrêtés. 


POLITIQUE 


6-7. L'arrêt du Conseil constitution- 
nel : * Une surprenante «no- 
vation », point de vue par Jean 
Foyer. 


7. LE LANCEMENT D'ARIANE. 


SOCIÉTÉ 


8. JUSTICE : un juge contre la 
Sonacotra. 

10. L'ACTUALITE MEDICALE : 

. — Un congrès à LïHe devant les 
risques de la spécial isa+ion à 
outrance : développer la méde- 


LE MONDE 
DES SCIENCES 
ET DES 
TECHNIQUES 


9. Des nouveautés en cryptographie : 
publics. 

— - Abdos Striant et le centre 
international de physique de 
Trieste », par Alfred Kasrier. 

10. Le cent cinquantième aurore reaire 
de la mort de Lamarck, nareatear 
du mot biologie, par Maurice 


CULTURE 


11. CINEMA : Katatap/an, de Mou- 
line Niehetti. 

— ROCK : le premier anniversaire 
des Bains- Douches. 


RÉGIONS 


14. PROVENCE - ALPES-COTE 
D'AZUR : étang de B erre, la poL 
fetfoM divisée par dix ; Marseille 
loge ses tsiganes dans leur village ; 
Tes défilés du petit peuple de 


ÉCONOMIE 


N ourdie- Ecosse. 

— L'industrie textile française en 
1979, do établissement fragile 
du fart de l'accroissement des 


RADIO-TELEVISION (13J 
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Carnet (13) ; douma/ officiel 
(8) ; Météorologie (8) ; Mots croi- 
sés (8) ; Programme specta- 
cles (12). 


de l'armée de l'air péruvienne 
s'est écrasé, le 22 décembre, dans 
Ja jungle amazonienne proche de 
la frontière brésilienne. Les vingt- 
cinq passagers et les quatre 
membres d’équipage ont été 
tués. — (AJFÆ* UJPJJ 

% Quatre skieurs ont été em- 
portés par une avalanche, lundi 
après-midi 24 décembre, dans le 
Queyias (Hautes- Alpes). L’on 
d'eux, une jeune femme, dégagée 


tiquaient le ski hors piste près 


dans la nuit du 22 au 23 décembre. 
Il a tué six personnes et en a 
blessé vingt et une dont trois 
grièvement. Les vents très 
violents ont détruit .trois cent 
quarante-cinq maisons et en ont 
endommagé près de cinq cents. 


A B C D E F G 


Le pape a célébré la messe de Noël devant cinq mille fidèles 


Le monde entier a célébré Noël dans le recueil- 
lement 

A Bethléem, où les mesures de sécurité avaient été 
renforcées par les autorités israéliennes, le patriarche 
latin de Jérusalem, Mgr Gi&como Reltrftti, a pris la 
tète d’un cortège de voitures qui s’est rendu des 
remparts de la capitale jusqu’à l’église de la Nativité. 

Le défilé fut accueilli à Bethléem par environ cinq 
mille fidèles, qui ont assisté à la messe solennelle de 
minuit 

A Rome, Jean-Paul ET a célébré la messe en la 
basilique Saint-Pierre, en présence de plus de cinq 
mille fidèles et devant plusieurs centaines de millions 
de téléspectateurs. Vingt-sept pays d’Europe occiden- 
tale et des deux Amériques retransmettaient en direct 
les cérémonies. 

Autour de l’autel de la Confession avaient pris 
place tous les cardinaux et prélats de la curie, le 
corps diplomatique accrédité auprès du Saint-Siège, 
les invités d’honneur. Le pape a célébré la messe seul, 
vèta d’une simple chasuble blanche et du palhum 
de laine blanche à croix noires qui lui fut remis le 
jour de son accession à la papauté. Après les lectures 
le l’Ancien Testament en espagnol et en anglais et 
celle de l'Evangile en latin, Jean-Paul II a rappelé 

A Bethléem . 

Les pèlerins ont été moins nombreux 
dans une ville investie par l'armée 

De notre correspondant 

■Rofthiépm. — Devant la basi- souhaité aux pèlerins un Noël 
Uqœ de la nativité, la place de de « paix » et de «compréhen- 
la crèche est éclairée par de mut- sion », les cérémonies tradltion- 
tiples projecteurs et guirlandes n elles ont commencé en début 
électriques, cernée par les mar- d’après-midi, le 24 décembre, par 
ch&nds de souvenirs et l'impur- l'arrivée à Bethléem du patriar- 
tant service d’ordre de l’armée cbe latin de Jérusalem. Mgr Gîa- 
Ssraéüenne. Dans T édifice, une como BeltrlttL Aux portes de la 
foule polyglotte est venue célé- ville 11 a été reçu, selon l'usage, 
brer plus ou moins pieuse ment par le maire, M. Elias FreiJ. puis, 
Noël — une sorte de kermesse après une longue procession 
tenant lieu de messe pour cer- escortée par un détachement de 


dans son homélie : ■ Cette nuit est un témoignage 
particulier de 1a complaisance divine pour l'homme* 
Dieu ne I’a-t-0 pas créé â son image et à sa ressem- 
blance ? C...Î C’est pour cela que, au milieu de la nuit 
de Noël, peuples et nations entonnent un grand 
cantique. » 

A Pékin, le nouve évêque* Mgr Fu Tieshan, a 
célébré, lundi soir, sa première messe de Noël en 
présence d’un nombre record de fidèles chinois. Le 
«Gloria* a été chanté en chinois. 

A Paris, le cardinal François Marty, lors de 
l’homélie de la messe de minuit qu’il a célébrée à 
Notre-Dame, a évoqué « en cette nuit de l’ Enf a n t- 
Dieu » la souffrance des enfants du monde entier. 

. L’aimée 1979 a été l’Année internationale de 
l’enfance. Où en sommes-nous? a demandé l’arche- 
vêque de Paris. Eh Thaïlande, au Cambodge, da ns 
les camps de réfugiés, des milliers de jeunes et 
d’adultes ont tout quitté, souffrent de la faim, malgré 
l’aide généreuse que nous nous efforçons de leur 
apporter. En cette nuit de l’Enfant-Dieu. nous vou- 
drions être près d’eux comme signe de la tendresse 
de Dieu. » 

• En France, a poursuivi le cardinal Marty, il est 


des enfants qui ont faim d’amour parce que letmj 
parents n’ont plus le courage d’aimer, de sauner. En 
Afrique, en Asie, en Europe des enfants sonffrent de 
l’absence de leur père émigré. Et ce pere n est pas 
sür de son avenir.» L'archevêque de Paris a egale- 
ment, une nouveUe fois, condamné 1 avortement « cet 
acte de mort « : - Comment ne pas évoquer 1 immense 
douleur qui nous étreint à la pensée des innowtfs 
êtres humains supprimés dès le sein de leur mère._ 
Les familles doivent être aidées pour assurer la vie 
humaine, morale et spirituelle des enfants.» 

A Rennes, enfin, le chômage et la crise de l’emploi 
ont été les thèmes de l’homélie prononcée par le 
cardinal Paul Gouyon, archevêque de cette ville, lors de 
la messe de minuit célébrée à Redon ( Ille-et-Vilaine]. 
- Devant la détresse de certaines de nos régions, 
l'opinion française tout entière s’est émue. Le pays 
de Redon, situé trop à l’écart de nos villes impor- 
tantes, connaît depuis des années cette détresse qui 
a dépassé en ces jours les limites du supportable », 
a notamment déclaré le cardïnaL qui a adressé «un 
appel solennel aux pouvoirs publics, à tous ceux qui 
portent des responsabilités tant au plan national 
qu’au plan régional et local pour que cette détresse 
soit prise en compte, pour qu’une aide exceptionnelle 
soit accordée à ce pays». 


où seuls quelques centaines de nlstration militaire Israélienne 
privilégiés peuvent pénétrer, de Cisjordanie. 

Bethléem présente son visage de Depuis vingt-quatre heures, 
toutes les nuits de Noël. comme chaque année. Bethléem 

Pas tout à fart cependant, car avait été investi par l’armée et la 
U y avait cette année moins de police. Plusieurs milliers d'hom- 
znonde que d’ordinaire et l’atmo- mes ont été mobilisés pour pré- 
sphère de fête y était moins s en- venir tout Incident, attentat ou 
slble. Selon les estimations du manifestation. Ainsi, des «ms- 
ministère Israélien du tourisme, pects » ont été assignés à résl- 
il y aurait une diminution du denqe pendant deux jours. La cité 
nombre de visiteurs venus en a été complètement bouclée et le 
Tterre sainte à l’occasion de Noël trafic automobile partiellement 
on de Hannouka, la fête juive des interrompu. Depuis Jérusalem, les 
lumières, dont la date correspond visiteurs devaient obligatoirement 
â quelques jouis près à celle de utiliser un service spécial de 
la fête chrétienne. transports en commun. 

Environ trente-six mille per- Tout au long de la route, plu- 
sonnes étalent attendues dans les sieurs barrages avalent été êta- 
hôtels Israéliens au lieu de qua- blis et, dans les rues de Be ta- 
rante mille en 1978. D’autre part, léem, chaque piéton était ensuite I 
selon le Centre d’information contrôlé avant de franchir tout 
chrétien, de nombreux groupes de un réseau de barrières. A I'entree 
pèlerins ont préféré, pour un plus de l’église, les personnes admises 
grand recueillement, assister dans — sur Invitation — devaient subir 
différentes églises de Jérusalem une fouille minutieuse dans les 
ou d’autres villes à des offices cabines prévues à oet effet, 
célébrés spécialement à leur Un tel déploiement est-il néces- 
intention et dans leurs langues, salre? L’armée israélienne l’af- 
plntôt que de se rendre à Beth- firme en déclarant qu’elle ne veut 
léem ou la liturgie est en latin prendre aucun risque, mais le 
et dont l’accès est de plus en maire de Bethléem estime, pour 
plus difficile. sa part qu’une telle présence mï- 

Après la diffusion d’un mes- U taire peut « inquiéter les visi- 
premier ministre israê- leurs 


lien, M. Menahem Bégin, qui a 


FRANCIS CORNU. 


E n Pologn e 

UN FRANÇAIS 
A PASSÉ SON DEUXIÈME NOËL 
EN PRISON 


en prison pour la deuxième 
née consécutive. Le tribunal de 
Varsovie, devant lequel il est 
poursuivi pour corruption de fonc- 
“’l siégé lundi 24 dé- 


de se prononcer £ 


subitement tombé malade. 


dure depuis plus de cinq mois, 
s’être encore prononcé sur la 


présentée dès le 20 août par l’a 1 


naturalisation en 1970. Conseiller 
commercial de la société Potaln et 
d’autres entreprises françaises de 
matériel de construction, il a fait 
de fréquents voyages profession- 
nels en Pologne depuis 1973 et 
y a conclu d'importante contrats. 

C'est alors qu'il effectuait un 
6êjour privé à l'occasion des obsè- 
ques de sa mère décédée en 
France, et dont il avait accompa- 
gné le corps pour l'inhumer en 
Pologne, qu'il a été arrêté et 
accusé d'avoir versé des pots de 
vin à des fonctionnaires diri- 
geants d’entreprises avec lesquels 


d'Orsay pour obtenir la libéra- 
tion de M. Gtowraewski sont jus- 
qu’ici restées vaines. 


En Chine 

DANS LA CATHÉDRALE DE PÉKIN 
DES CHINOIS PAR CENTAINES 

(De notre correspondant) 
Pékin. — La cathédrale de 
Nantang était archl -comble lundi 


salent dans la nef pour assister 
à la messe de minuit célébrée 
par le nouvel évêque de la capi- 
tale, Mgr Fu Tieshan. 

Etaient-ils tous catholiques ? 


Au fond de l'église, des fidèles 
ont fait la queue pendant tout 
l’office devant les confessionnaux, 
et nombreux sont ceux qui ont 
reçu la communion. — AJ. 


A Notre-Dame de Paris 

BAILLONS, BANDEROLES ET BADAUDS 

Sur le parvis de Notre-Dame, chrétiens à réagir * : pour 


différents groupes ont profité, 
comme chaque année, de 
l'affluence exceptionnelle des tou- 


libre recherche de l'expression de 
la foi aujourd’hui, pour que la 
théologie ne soit pas réservée à 


listes et des fidèles se rendant des clercs - fonctionnaires, pour 


à la cathédrale lois de la veillée 
et de la messe de minuit pour 
faire passer leur « message » de 


partage des responsabilités 
dans l’Eglise, pour un christia- 
nisme à visage humain. n 
Quatre des manifestants — dont 


groupe de jeunes qui distribuaient 
un tract de ÎTTNICEF sur le tra- 
vail des enfants, et qui dénonçait 
la misère dans laquelle croupis- 


« Nous réveillonnons 
l’autre moitié de l’humanité. » Sur 
les banderoles, on lisait : « Cin- 
quante-cinq millions de Christs 
crucifiés par an qui ne ressus- 
citent pas n et «ta douzaine de 
Cambodgiens moins chère que la 


bâülonné, Noël bafoué ! 

Ce « mystère chrétien » d'un 
type inhabituel, pour saisissant 
qu'il fût. échappait A la compré- 
hension de beaucoup des pas- 
sants — surtout des touristes 

étrangers. Il fallut de la patience 

ressus- pour expliquer aux Japonais, qui 


étalent venus en bleu de travail 
manifester contre le chomâge. 
Ils ont déployé une longue ban- 
derole t ricolo re proclamant : 

Mais la manifestation la plus 
Insolite fut celle de plusieurs 
dizaines de chrétiens qui récla- 
maient « la liberté de la recherche 
théologique dans l’Eglise s. Sur 
les tracts qu'ils distribuaient, on 
pouvait lire : « Pour nous, bapti- 
sés. l’Evangile est un appel à la 


royaume (-.). Les décisions 
contre Eüng. Schillebeeckx. Pahier 
et les autres appellent tous les 


bousculaient dans un va-et- 
vient incessant, qu’il ne s'agissait 
pas d’un rite d'Occident. 

D'autres, croyant avoir affaira 
à l'église voisine de Saint-Nicolas- 
du-Chardonnet, pensaient que 


Le chapitre de la cathédrale fit 


b lions. Bon enfant, on pria les 
manifestants de se poster au-delà 
de ]a grille d’enceinte. «Là cela 
ne nous gêne pas. dit un jeune 
policier en civil c’est notre ter- 
ritoire . » Le monde à l'envers en 
quelque sorte : des chrétiens 
chassés d'une église qui trou- 
veraient asile auprès du bras 


ALAIN WOODROW. 


Veillée sous un chapiteau 

Nostalgie de l'enfance 


Ils avaient vite empli les quel- 
que six cents places du Carré 
SU via Monfort. qui leur propo- 
sait une veiUée de Noël avant la 
messe de minuit, également célé- 
brée dans le théâtre. Le chapiteau 


étalent là 

de Claude Luter. Mais 
senoe. outre les nécessités musi- 
cales. était symbolique. Le Père 


applaudir a le Seigneur qui est 
partout aucc nous ». 

Slivla Monfort. descendue du 
décor de scène — une structure 
en bois, mi -charpente d’église, 
mi -arche de Noé — où elle sem- 
blait veiller sur la soirée, est 
venue lire un conte d'Alphonse 
que l'orchestre Daudet, puis des extraits du Pro- 


Guy de Fatto, qui animait la 
veillée avant de célébrer la messe 
de minuit, était en 1946 bassiste 


qui se vivait là, « la présence de 
Jésus-Christ n, i] restait le plai- 
sir du langage et de la musique, 


dans l’orchestre. . 

Jour de Noël très particulier, en 
plein mois d’avril, a-t-il raconté, 
fond de musique de jazz. 


peu heureux. Et les années pas- 
saient. Un jour, fêlais place 
Saint-Sulpice et, moi. l’incroyant, 
je suis entré dans l’église et j’ai 
prié. » 

Converti en 1953, Guy de Fatto 
est devenu prêtre, et si, pour un 
soir. U avait retrouvé son Instru- 
ment. la contrebasse, c’était pour 


A la dernière chanson, le Père 
de Fatto a demandé à ceux qui 
se prénommaient Pierre de venir 
sur scène, puis aux Pierrette, aux 
Guy. José, Jeanne, Thomas, etc. 
Il voulait que la scène et la 
salle fussent unies dans la même 
communauté, la même joie. A 
l'arrêt de la musique, n laissa 
« dix minutes à fous, pour faire 
connaissance, se rencontrer ». 

Mais les gens n’étalent venus 


« cette puissance de enfance. — jo. s. 


« SAMU 94 », l'imprévisible 24 heures sur 24 


Pendant que la plupart des 
Français se retrouvent autour du 


dans \a salle de détente, p qui. 


Jation : huit transports avalent et i 


pi ta! Henri-Mondor (Créteil.) , 
l’équipe de garde au complet est 
sur le pont, prête â intervenir 
comme tous les autres jours de 
l’année. 

La nuit de Noël serait-elle une 
nuit de routine ? Ou bien ne 
serait-elle pas « une nuit de 
pointe », une de ces « nuits 
noires » pendant lesquelles le 
nombre des interventions dépasse 
de beaucoup la moyenne habi- 
tuelle, en raison notamment des 
accidents de la route provoqués 
par des réveillons trop bien arro- 
sés ? 


été assurés dans la nuit du 24 i 

25 décembre 1977 et l’année sui- 
vante ce chirrre avait presque 
triplé, passant à vingt-trois. En 
revanche, le jour de Noël, on 
recense quatorze transporte en 
1977 et douze en 1978. Le jour de 
l’an présente les mêmes incerti- 
tudes : cinq transports le 1 er Jan- 
vier 1978. mais vingt-cinq un an 
plus tard. 

Quand ils ont pris leur service, 


nard, chef de service. U n'est pas 


tre chauffeurs et les infirmières 
savaient qu'ils devraient faire 
face, comme toujours, â l'impré- 
visible. Une disponibilité totale. 
Toutefois, la Nativité est marquée 
par un «amélioré», le petit repas 


i rendre au restaurant de l’hôpi- 
tal, trop éloigné. 

Dès l'appel lancé, une équipe 
composée d'un médecin, d’un in- 
firmier et d'un chauffeur doit 
« gicler » en un minute fia 
moyenne est de huit minutes pour 


n pagne apporté 


pourquoi je la choisis. » Elle est 
peut-être la seule à se porter 
spontanément volontaire pour 
venir â Henri-Mondor. 

FRANCIS GOUGES. 


A Meaux 

CADEAUX ET ALPHABET 
POUR FATtMA 
POUR CONSUELA... 

Elles sont toutes venues. 
Falima ('Algérienne, Marie-Louise 
la Congolaise. Consuafa la Por- 
tugaise. Et aussi les autres, 
toutes celles qui suivent deux 
fois par semaine les coure d' al- 
phabétisation. Dans cette ZUP 
de la Pierre-Colt inet, à Meaux 
(Selne-et-Mame), elles sont plu- 
sieurs centaines de femmes et 
filles d'immigrés. Les sorties, 
les distractions, les contacts 
sociaux sont ràres. 

Elles sont là aujourd'hui, un 
peu Intimidées, dans un coin de 
l'appartement H.LM. qui tient 
Heu de local au Groupe femmes. 
Denise Chetouane et ses amies 
leur ont réservé une surprise. 
Un goûter et des cadeaux : une 
plante (offerte par les serres 
municipales) pour chacune et 
une petite bourse remplie de 
bonbons, confectionnée dans le 
papier multicolore qui restait du 
dernier carnaval. C'est leur 
façon à elles de fêter Noël et 
aussi de resserrer des liens 
réoents. -D'essayer de ns pas 
laisser les étrangères à la 

L'expérience tentée II y a deux 
ans par Isabelle Ehni, dans le 
cadre de l'opération de rénova- 
tion de la ZUP, a apparemment 
bien marché, puisque, aujour- 
d'hui, privée' de ses animatrices 
du début qui se sont attelées à 
une tâche identique dans une 
autre ville, le Groupe femmes 
fonctionne bien. Il est désormais 
constitué en association et s'in- 
tégre au « centre social éclaté » 
dB la Pierre-Colllnet » Sans sub- 
vention, mais on vit de la vente 
des ■ tripes » et des abat-jour 
que nous fabriquons », dit -Denise 
Chetouane. L'idée de base ôtait 
d'inciter les - femmes au foyer » 
à sortir de chez elles- Les ate- 
liers da bricolage et la collecte 
des vêtements ont attiré les Fran- 
çaises ; l'alphabétisation a fait 
venir les étrangères. Et cette 
petite fête de Noâl est un peu 
la concrétisation des espoirs du 
début Pendant le tirage su sort 
des cadeaux, les langues se dé- 
lient les rires fusent Les * an- 
ciennes », Marcelle, Fernande. 
Andrée, celles qui ont fait du 
portes-porte pour contacter les 
isolées, admettent volontiers que 
le groupe est devenu un facteur 
essentiel de leur épanouissement 
individuel. 

Les enfants courent à travers 
l’appartement et Fatima, la pe- 
tite Marocaine, semble moins 
effarouchée qu'au moment de 
son arrivée. Cette réunion est 
une de ses premières sorties. 
Elle a quinze ans— Complète- 
ment analphabète, elle va être 
• prise en main • par le" profes- 
seur de français, qui lui donnera 
deux leçons hebdomadaires. • fl 
faut qu’elle soit capable de ee j 
débrouiller à l'extérieur. Nous 
lui apprendrons l'essentiel -, af- 
firme Denise d'une voix douce, i 

CHRISTIAN-LUC PARISON. 


• Noël d Paris pour quarante 
enfants du Liban. — fin cette On 
de l'Année de l'enfance, quarante 
jeunes Libanais arriveront à Pa- 
ris, le 26 décembre, en provenance 
de Beyrouth, à bord d’un Airbus 
d'Alr France. Ces filles et ces 
garçons, âgés de dix à quatorze 
ans. lauréats d'un concours de 
dessin et de dissertation organisé 
par Air France et le journal 
l’Orient-le Jour, visiteront Paris 
et ses environs. 


Le numéro du «Monde» 
daté 25 décembre 1979 a été tiré 
â 503 485 exemplaires. 




